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A LA .MEMK DmiAlHlt 
Ouvrages de M. JoKt^pli t'iibi-t' 

ÉCOLE UE l'homme ET DU CITOYEN : 

Lts Lmii j iîiiLKs, ou ].'HiiRoï»!iK lUïigtn v;?i .v:Tlù^ (avci; ap- 
peudice). i vol. iu--l2 broché. 

Jkanne d'Abc, libébatiuce dk la Franck, suivi de Discus- 
sions et éclaircissements sur Jeanne d'Arc, avec fae-similc 
d'uue lettre de la Pucelle. 1 vol. in-12 broché. 

l'HOCÈs DE co^DAU^^AI^o^■ de Jeanne d'Arc, d'après les Icïles 
authentiques des procès-verbaux officiels. — Traduction, 
avec éclaircissements et a%-ec fac-similé de l'attestation 
d'authenticité du manuscrit latin appartenant à la biblio- 
thèque de la Chambre des députi5s. 1 vol. iu-12. 

Procès df, e^.haujlit.vtion de Jkanne d'Arc, d'après les testes 
authentiquas des procès-verbaiir officiels. — Traduction, 
avec éclair^sements et avec appenâice. Un fort vol. in-12. 

Washington, libérateur de l'Amérique, suivi de la Révo- 
luiion amé'icame et Washington (documents et éclair- 
cissements) 1 vol. in-12. 

J.A Vertu kn action (sous jiresse). 

Lk Paibiotisub en action (sous pTcsso). 

Catécuismr des droits et devoirs de l'iiomue et du i:iri.iïE\ 
(sous in'psse). 

r.es ouvrages se complètent mutuellenionl et chacun formn 
un tout à pari. 



Notions d 

Histoire de la philosophie (.antiquité et moyen âge), t vol. 

in-12. 
Histoire de la philosophie (Renaissance et temps modernes). 

t vol. in-ia. (Pour paraître en 1884.) 
La P9IJ.OË0PHIE ïRANÇAiâE .\u xv]ii° SIÈCLE. 1 vol. in-12. (Pour 

partUtre eu 1P84.) 
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len, notaire 



se décida îx 
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DU FAC-SIMILE 



■yter Roihomagensis diocests, publicus 
thomagensi noiarius, ac in présent! causa 
collaiionetn presentis processus 
eu m registro originali fuisse 
is foliis manu propria signavj, 
si manu propria in testimonio 



iocesis, publicus apostolica et imperiali 
uraïus notarius et in presenti causa 
predîciam collationem débite esse 
: presenti processus signum manuale 
rum apposui , hicque propria manu 
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PROCES DE CONDAMNATION 

DE 

JEANNE D'ARC 

D'après les telles aathentiqaes des proùs-verbioi officiels. 

TRADUCTION AVEC ÉCLAIRCISSEMENTS 

Pau JOSEPH FABIIE 



pKDIik li.KH'ieui cl lui h> arnx'hé s 
la d'entre les denli? . 



PARIS 

LIBRAIRIE CH. DELAGRAVE 

lo, RUE SOUFFLOT, là 
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A LA MKMOIRE DE GAMBETTA 



« Jo suis un dévot do Joanne d'Arc, » disait ce 
içrand Français. Il alliait au cultn dos pèi'os do la 
Révolution le culte de l'hérninodc la monarcliie ; 
et l'ambition où ttc concentraient toutes ses pou- 
sues, tous SCS discours, tous ses actes, c'était d'»Hro 
un jour, lui aussi, le lihératour df la pairie. 
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INTRODUCTION GENERALE 

A une i^poqiiP nfi lont d'iiiTairPS banales pas- 
sionnent la curiosité puhlitpie, peut-on pspérer 
qu'il srra accord^ quelque attention aux deux 
fîrunds jirocès de Jeanne d'Arc? 

Il psi vrai que ces doux procès ne sont pas 
d'hieir, puisqu'ils datent du xv" siècle. Mais 
hier encore ils fl't'itaient pas publii'^s, quoique 
nos meille.urs historiens y eussent fait de lai'ges 
fouilles. LY'dition qu'en a donuf^e OnicliPiat est 
toute récente; et, comme Quicherat a reproduit 
les textes latins sans les traduire, il n'y a que 
les érudils qui aient ouvert ses volumes. 

Dans Je Pcocàs de condamnation, à travers les 
partis pris des juges, à travers les lacunes ou 
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les déguisements des procès-verbaux, Jeanne 
met sa vie en lumière et répand son âme en 
paroles sublimes. Quoi de plus saisissant? Nous 
avons là un document officiel, élaboré sous la 
surveillance des ennemis de Jeanne et scellé par 
ses juges. C'est de ce document que les bour- 
reaux de l'héroïne attendaient leur justification ; 
cl c'est ce document qui est leur îmmoi-lelle 
condamnation. 

Dans le Procès de réhabilitation, on trouve, sur 
les diverses périodes de la vie de Jeanne, lo plus 
riche fonds de particularités. Combien n'est-il 
|)as intéressant d'entendre -Mengette, Hauviettc, 
Isabellette, ses amies d'enfance ; Durand Laxart, 
son oncle ; Jean de Metz et Bertrand do Pou- 
lengy, ses guides à Chinon ; Seguin, son exami- 
nateur à Poitiers; Danois et d'Alençon, ses 
illustres compagnons de guerre; le chevalier 
d'Aulon, son intendant; Louis de Contes; son 
page; frère PasquerBl,sonaumônier; Marguerite 
La Touroulde, son hôtesse; l'écuyer Baucroix et 
le chevalier d'Armagnac ; les bourgeois et les 
bourgeoises d'Orléans ; l'universitaire Thomas 
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INTHODUCTIOX ix 

(lo Coiircellos, IV'vêqiie Jean de Mailly, I*' priftiir 
Migiel , ces anciens complires de Oaurhon : 
les greffiei-s Guillaume Manchon, Guillaume 
Colles et Nicolas Taquel ; l'huissier Jean Mas- 
sieu, le frère Isambard de- la Pierre, le frère 
Jean Toulmouillt^ et le frère Marlin Lsdvenu, 
nous raconter, avec des accents si divers, l'eu- 
fance de Jeanne, sa vocation, ses épreuves, ses 
triomphes, son jugement et son supplice? 

Ici, une image de la Pucelle peinte par les 
souvenirs de ceux qui la connurent; !à, une 
image de ia Pucelle se peignant elle-même par 
ses réponses à ceux qui l'accusèrent. 

Je viens de dire l'intérêt des deux procès. En 
voici les lacunes. 

Dans le Procès de condamnation, les informa- 
lions qui furent faites à l'origine du procès ne 
sont pas reproduites ; et c'est un malheur pour 
nous, en même temps que c'est un témoignage 
de la déception que causa aux juges une 
enquête qui dut tourner entièrement à l'honneur 
do Jeanne. 
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X ISTRODUCTiON 

Dans le Procès de réhabilitation, les dépoai- 
tioDs, limitées aux besoins du procèe et moins 
étendues que ne le voudrait notre curiosité, 
laissent dans l'ombre les faits et gestes de la 
Pucelle depuis le milieu de l'année 1429 jusqu'à 
sa captivité. 

Ni l'un ni l'autre procès ne nous fait bien con- 
naître les réponses que fit Jeanne, Truchement 
arrivée de son village, aux docteurs qui l'inter- 
rogèrentà Poitiers. Ces réponses avaient été con- 
signées dans un registre auquelJeanne a renvoya; 
à plusieurs reprises ses juges de Rouen. Ce re- 
gistre, qu'on ne retrouva point lors du procès de 
réhabih talion, sera-t-il jamais retrouvé? Je vou- 
drais pouvoirle croire. Noua saisirions là, en leur 
expression la plus naïve, les impétueux élans et 
les premières confidences de la candide héroïne. 

Le procès de condamnation fut mis en latin, 
dans sa forme authentique et detinitive, sous la 
surveillance de Cauchon, par deux prêtres : 
l'universitaire Thomas de Courceiles et le gref- 
fier Manchon. 
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. Celui-ci avait plusde conscience quedetafenl; 
ce!ui-!à plus détalent qup de conscience. A l'un 
est dû surtout ce qu'jl y a de bonne foi diius \o 
procès-verbal ; àl'autre revient surtout le nK'-rite 
de sa bonne rédaction. Us ont donné à l'exposi- 
tion détaillée du procès la forme d'nn récil 
rais dans la bouche des deux ju^es, l'évêque 
d** Beamaisftt le vicft-inquisileur. 

(^e registre oi-ij;inal n'î^ pas été retrouvé. 
Maisj confortnément à la volonté de Cauchon, 
qui éiait fier de son œuvre, il en avait été fait 
cinq expédilioDB, bien et dûment paraphées, 
signées et scellées. Peux nousmajiquent. L'une 
a été mutilée en ii'àù, lors de la sentence Ar 
réhabilitation qui prescrivit de Jacf'^rer publj- 
quenient les douze axtirles, base de la condam- 
oatioa de Jeanne ; e]|e n'a pas été retrouvée 
depuis. L'autre, qui existait à Orléaos jen H75, 
a disparu. Dea trois majouscrits «.utUentJques qui 
resieni, deux se trouvent à la BiWioiUiéque u,a- 
liouaie (u° 5965 ef u° 5966 a'm fon(/s latin) ; le 
(i-oisièoie, bel exemplaire en véliu, qui, d'après 
toutes les apparences, était destiné au roi d'An- 
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XII INTnODLCTION 

pIclpiTP, H qui pst lin des Irots (jiio Manclion 
écrivit de sa main, sft trouve h la bibliothèque 
de fa Chambre des députés (B. lûij, ff.). 

Le procès de réhabilitation, également exposé 
on latin, eut pour rédacteurs attitrés Lecomie 
et Ferrebouc, notaires en l'université de Paris. 

Mais il faut remarquer que les dépositions 
des témoins, qui en sont la partie capitale, 
ayant été recueillies en divers lieux, furent géné- 
ralement rédigées par d'autres clercs, tenant !a 
place des deux grefliers officiels. 

Les deux greffiers donnèrent k l'acte défi- 
nitif et authentique la forme d'un vaste recueil 
où la déduction du procès est divisée en neuf 
longs chapitres, et où s'accumulent, de manière 
diffuse, procès-verbaux, mémoires, rapports et 
pièces justificatives. 

D'après la déclaraliou faile par euv dans la 
préface de leur (i'u\re, les greffiei'S avaient 
délivré trois expéditions authentiques diiprocJ-s. 

De ces trois expéditions, ît y en a une qui 
n'a pas été retrouvée. Les deux autres sont à 
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ISTRODUCTIOV 1111 

la Bibliolhè(jue nationale in" ;i070 i/i/ fimilx 
latin et n' 138 rf« fonds de 17-f/lhp Notre- 
Dame]. 

Avant d'adopler défmifivement la forme d'un 
recueil plus ou moins méthodique, les gref- 
fiers avaient essayé de mettre l'exposition du 
procès dans la bouche des juges, toujours en 
latin, bien entendu. Une copie partielle du 
procès ainsi présenté ' se trouve à la Biblio- 
thèque nationale, à côté d'une copie de la 
rédaction définitive, dans un manuscrit qui, au 
xvi" siècle, appartenait au bibliophile Claude 
d'Urfé. 

Le manuscrit de d'Urfé renferme aussi un 
piVïcieux fragment de la minute primitive tlii 
procès de condamnation, toile qu'elle avait été 
écrite par Manchon et exhibée aux juges du 
procès de réhabilitation. 

OUo minute était dite minute française, 
pnrcn que, «[uoique l'ensemble du procès-verbiil 

1. ]>uu» uies notes, j'ai fait quelques rapprockcinoDls l'iilii' 
le texle déllaitit eL lu teite primitif oii Otaieot iroiisijiiirB cer- 
lains délnils qui hirent pnsulte omis. 
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\iï INTRODUCTION 

y fût écrit en latin, les inlerrogatoires y étaient 
formulés en français'. 

La copie de cette minute, qui nous reste dans 
le manuscrit de d'Urfé, ne commence malheu- 
reusement qu'au milieu de l'interrogatoire du 
3 mars. Telle quelle , outre l'incomparahle ' 
avantage de faire connaître une partie des ré- 
ponses de Jeanne dans la langue parlée par 
elle , k copie de d'Urfé nous five sur l'exacti- 
tude du procès-verba! authentique en ce qui 
concerne les, interrogatoires. Sauf des diver- 
gences de déiail assez nombreuses , que j'ai 
eu soin de signaler au passage , la version 
officielle, totalement rédigée en latin, se trouve 
conforme à ce qui nous resfe de l'original 
français. D'où il est légitime de conclure à 

I . Dans les di-pojitions du Procès de rthaliilHation (livre qua- 
tTii'inpj, ou iMiB^iitcra qiïp, outre Ips troia grpfiiwR offii'iclR, Mau- 
clioii. B!ii!i^uillniJLui> et Tn.ijiiF'l, des fji^cn oVAriciw, cachv^ 
daiid l'embrasure d'uue foni'ti'i' dTriùro un riileau, prfuaicut 
l'ui nirf.9i Aps Aalfi, avec la [iKMccupoUon Ae-. ^rotujt' r^ qui 
<-hnrgpait Jpanui' et d'i^luder re qui la justittait. On vpi'ra on 
iiiftiii; ti^Hp* q»fli«i itrttft» l'ut fi HontPHH' Je coaKcieiieieiix 
.Maudlfiii c't coinbicii sea bniiues iutPiitioua ne ti-ouviTPiil quel- 
q-uebiii' l«ii4MiiR«aHteK a u«iurrr Ja ci>iii)rl<'tp ti.df-lil.t'- Ae-. la niinute 
■{ii/ifMie teu Kotuia). rftlacUun des a<At"i mines au oet apr'M coU 
latinii ilfs un™ avec les autres, 
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, INTRODUGTrON xv 

une même conformité pour les interrogatoires 
dont la minute est perdue'. 

En composant le présent livre et celui qtii le 
complète, j'ai voulu rendre accessible à fous 
la connaissance de ce qu'il y a d'essentiel dans 
le procès de condamnatitm et dans le prnrh df 
réhabilitation. Je n'ai éliminé que des docu- 
ments sans intérêt. J'ai notamment eu soin de 
ne pas supprimer une seule ligne des inleiTo- 
gatoires de Jeanne, de l'acte d'accusation, de 
l'abjuration, des délibérations et des sentences. 
Dans les dépositions, j'ai également tout tra- 
duit, sauf quelques redites insignifiantes ^ 

1. Labbi DdutproclK' 1 nbl)i^ Dubois pt Buchoa ont r ni avoir 
trouva cette ininlitc pu son texte ial^gra.! dSDs le iiinuu»rrlt 
irOrlcan^ Mait Quicherat, ilnna une notice qui se trouve uu 
tome ciaquièiue df «on rei U""!!, a péremptoirement dOmoDtré 
que ce manuscrit, daUot du tpuip» de LouIk XIE, - est uioius' 
une traduction qauue compilation abrOgi'c »; que « le Iradiir- 
teur a manque visiblement du XeiAt; original des iot^rroiïaloires 
pour tout ce qui precfrdp 1 audience du 3 mars; •> qu'il a dA 
euiplojer pour sou travail le manuscrit de d'UrTi':, lequfl l'Iitil 
mutili^ dès le, temps de Louis XII, «Hume il l'est u4(jonrd'liiii; 
ijuc, là où dujie la lacune du inauutcrit de il'L'rf^'', if uc folt 
qu'alourdir ou dénaturer la phrase latiui', en aceumulaiit x tuns 
les d<''buts d'une mauvaise traduction. •• 

1. En l'SCJ, M, O'ileilly, conseiller â In rour impMale de 
Rouen, iiulilîa, cfje? |'|i)n. ^oii (MivrajiP intiliili' ; Lus dfu^'proivn 
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rvi INIHOnuCTION 

Traduire ces textes si simples avec une 
exactitude littt^rale, sans y supprimer aucune 
ingénuité, sans y ajouter aucune lioriture: tel 
est le but que j'ai poursuivi. Ayant abordé mon 
travail avec amour, il ne m'en a pas coûté do le 
faire avec conscience. 

Dans le texte du procès de condamnation, les 
questions des interrogateurs ne sont pas tou- 
jours indiquées, et des réponses qui ne se sui- 
vent pas se trouvent juxtaposées, tantôt sans 
aucune liaison, tantôt sous cette forme: « Dixit 
ulteriux... Item dixit... Addit quod... Subjiingit 
qnod... Ulterius confessa fuit qiiod... « Toutes 
le.sfois que celam'aparu nécessaire, j'ai suppléé 



. rfe ToitànmnaUon. les enquêtes et la sentence de rébalilitatûin 
de Jeanne d'Arc mis pour la première fois intégralement en fran- 
çais d'après les textes latins originaux officiels. 

Jr D'lasi«terai pas »iir les iiiexactltudes et sur les lacunes (|ui 
siiraboDiieut dans ce travail. Censurer l'œuvr» d'autrui ne reii- 
ilrait lias la mienne meilleure. Il me aiifllra dp conKlater <]ni- 
j'ai adopté un plan tout ilifférent; que, soit dans le Prorès île 
rondaynnalioa, soit dans le Pi-océs de rikabititation l't iiutaui- 
luent dans lus dépositions relatives tt Jeanne, j'ai mis eu riiinc;ais 
des teicteB jusqu'ici non traduits, et que, d'un bout tx l'outi'p, 
ma traduction est une Œuvre abaolumeut nouvelle dont les ltu- 
dits pourront vêriQer lu complète exactitude. 
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aux questions qui manquent. Mais, pour qu'on 
put bien distinguer les questions qui sont men- 
tionnées dans le texte de celles qui n'y sont pas 
mentionnées ou n'y sont indiquées qu'implir ite- 
ment, j'ai fait précéder celles-ci d'un astérisque. 
Partout j'ai substitué à la forme indirecte la 
forme directe. On voit toujours revenir, dans 
le procès de condamnation , cette formule : « J/i- 
feiroffata î/frum..,. respondit qttod, » et, dans le 
procès de réhabilitation cette autre formule : 
" Hiipcr artiniln âkit qwid. » Ce continuel emploi 
de la troisième personne est intolérable. On ne 
peut imaginer rien de plus lourd, ni rien qui 
prête davantage aux équivoques. Par ta substi- 
tution de la première personne tout s'anime. On 
voit les personnages en scène. On assiste à un 
véritable drame. 

Aussi bien, est-ce un double drame qui se 
(léf;age de la masse touffue des deux procès. 

Voici d'abord le drame, lour à tour idyllique 
et épique, de la glorification de Jeanne, lia son 
prologue fi Domremy, son premier acte à Yau- 
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couleui's, sonsecoiid acte h Chinouel à t'oitiers, 
son troisième acle à Orléans, son quatrième 
aclft à iargeau et à Palay, son pin<[uii'me iirl(* 
à Troyos et à Reims. 

Après le drame du triomphe de Jeanne, lo 
drame de sa passion. Le prologue, c'estJeiiune 
échouant à Paris, prise à Compiègne, vendue 
aux Anglais et livrée à la justice dti tribunal 
ecclésiastique que va présider Cauchon. Dans 
le premier et dans le second acte, les interroga- 
toires publics et les interrogatoires secrets, ou 
le caractère de Jeanne va s'acrenlunnt et le 
nœud se sen-anl do plus eu (Jus. Au troisième 
aclo, le jugement et les monitions de la prison, 
i)H la crise atteint le plus haut degré d'intensil*'. 
Au quatrième acte, la firande péripétie de 
l'abjuration. Au cinquième acte, la révolte tca- 
gique de Jeanne reniant ses défaillances, et hi 
suprême catastrophe du bûcher. 

Et à ce drame quel triste épilogue ! Le roi 
oublieux et indifférent ; des grands et des gens 
d'Kglise contents qu'on en ait iini avec cette 
roturière qui se mêlait de délivrer son pays, 
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avec cette révoltée qui se pri^tendait directement 
inspirée du ciel ; l'archevêque de Reims et le 
duc de la Trémouille s'applaudissant de n'être 
plus exposés à rencontrer sur leur chemin cette 
visionaaire de village qui gênait leurs intrigues ; 
le prélat Cauchon fier d'avoir mené à bonne fin 
un si beau procès et réclamant cette pourpre 
d'archevêque qu'on lui a promise ; les théolo- 
giens se faisant compter les livres tournois qui 
payent leur servilité, et quelques-uns se repro- 
chant cet or gagné par la mort d'une sainte ; 
te duc de Bedford et le cardinal de Wtnohostor 
joyeux, disant: «-Ce sont des prêtres Fraui^^ais 
qui ont fait notre besogne, et de tout cela nous 
nous lavons les mains ; » le peuple de Franco 
attendri et se demandant si ce qu'on racoule 
n'est pas nn rêve; l<i-has, dans un coin de la 
Lorraine, une population en larmes, et peul- 
êlre, à côté de ce deuil, un goujat disant: 
« Notre Jeannette était une ambitieuse. Diou 
l'a punie. » 
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On avait d'abord pensé à renCermfr le frorés âe r.nndam- 
nnlion et le Procès de réhiilitilation dans un seul volume, 
«|iii aurait été intitulé : Pnoct:» uujKtN.^K d'Arc. 

Hais le livre aurait été beaucoup trop volumineus, et il 
a paru plus pratique de faire de cbaque procès la matière 
d'un ouvrage dislinet. 
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Page. S4, ligne 14, llnez ; Oui, j'ai appris A coudir If lingr et h 

Pri^ SS, ligne 15 ; pagR 96, llgae 1 ; page 102, ligne 3-; pnjt'' * 
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prafiri. 
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PROCÈS 

CONDAMNATION 

JEANNE LA PICEUE 

PERSONNAGES DU PROCÈS DE CONDAMNATION 



SK U iloiins n^e. Par 
>ge>nr^ In rui liMréd d'un 



PiEHRE Caucuon, iic « Itejins, docleur vu théologie, 
licencié en droit canon, maître es arts, ancien recteur 
de l'Université de Paris, évfique de Beauvais, dirige k- 
procès. La nature hypocrite de ce docte scélérat perce 
à travers les formes bénignes de son langage. Rien de 
plus caractéristique que les avertissements patelins qu'il 
adresse à Jeanne. Cauchon fut nommé évùquc de Li- 
sieux eu 1432 et mourut de mort subite eii lU'ù. Un 
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raciiiilu que Icri deniiûres aiinéts de sa vie furent i,'m- 
imisuiintes par le remords et que le peuple, au leude- 
RHiin du pi-ocès de réliabditation , déterra son cadavre 
[lOiir liî ieltjr à la voirie. 

Jf.an Liïmaithe, prieur d'un couvent de dominicain^. 
Iiiichelier en théologie, avait été commis pour rcpré- 
fcuter l'Inquisition dans le diocèse de Uoucu. Après 
quelques façons, il se joignit à l'évêque de Boauvaié 
romme juge de Jeanne. 1-a timidité de J^cmaitrc con- 
trasté avec l'effronterie de Gauclion. Il ne devint cri- 
minel que par faible^•se. 

Jean Ghavehe.xt, religieux dominicain, professeur de 
théologie, grand inquisiteur de France, donna ordre au 
vice-inquisit^r Jean Lemaltre, ci-dessus nommé, de 
siéger comme juge au procès de Jeanne, et, le 4 juil- 
let 1*31, glorifia le «ippHce de Jeanne, à Paris, en 
l'église Saint-Martin-des-Champs, dans un sermon plein 
d'injures contre la Pncelle, 

MakTpj BEï.toBME, religieax dominicain, professeur 
fie llw'ologie, vice-gérant du grand inquisiteur, inter- 
vint pour faire livrer Jeanne et pour la faire juger. 

Jean n'EsTivTJT, dit Bemïdicite, chanoine de BayeuK 
et de BeauVais, ami intime de Caochon, Templitle Pôle 
de promoteur oQ procureur général -dans 'la oaiisc de 
Jeanne. On verra que c'éUait un Être gnjssit.T et Ijrutitl, 
fait pour les besognes TUote. Il s'achawia à la perte df; 
Théroïae. Onclque temps après la mort de la PocaUe, 
on le trouva mort dans un bovrlûer. Ante de boue, 
Beneàicrte avait -péri flans son â^ent. 
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Jea.\ [JE LA FoM'AtxE, mailre 6s arts, licencie en droit 
(■anoii, JDUii un r6lc iniporlant diuis le procès coninn; 
'■'m.ieillcr instructeur. Menacii de cliâtinieiit, le 2" mars, . 
]niur avoir secrètt-mcnl adressé dvs cxliortatioiis ami- 
cales k Jeanne, il jiril peur et quitta Kuuen. 

Guillaume Mancho.v, Glillal-mg Collks, dit Boimgiil- 
LAiME, et Nicolas Taouel furent les trois ffreffiei-s du 
procès. Tous les trois étaient notaires de l'onîcialitc de 
Rouen. Taquel fut curé de Bacqueville-le-Martel ; 
Boisguillautne fut curé de Notre-Dame-I a-Ronde ; Man- 
chon fat chanoine et curé de la paroisse Saint-Nieolas- 
!e-Painteur. On doit à Manchon les plus intéressants 
témoignages sur le procès de Jeanne. Le supplice de 
riiûroïne lui avait causé une profonde cmtrtion. On 
f'eatendra dire en termes touchants : « Jamais je ne 
pleurai tant pour chose qui m'advint. Encore un mois 
iiprès, je ne m'en pouvais bonnement apaiser. C'est 
pourquoi d'une partie de l'argent que j'avais eu du 
procès j'achetai un petit missel que j'ai encore, afin 
d'avoir caïisede prier pour elle. » 

Massiei", Curé doyen, remplit le« fonctions irhtihuii-i- 
dans le procès de Jeanne, se montra compati^saril 
pour elle, et ne la quitta point jusqu'à ses der- 
niers moments. De même que frère Martin et frère 
Uiimbard, 11 pleurait à chaudes larmes, lu jour du 
supplice, en efitMidant les « pieuses lamentations » de 
Ji-'aniic. 

John Gbjs, écuyei', garde dn corps an roi d'Aiigle- 
terre, fut préposé à la garde de Jeanne. 



r. h; Google 



ii l'IUiCÊS DE CONUAMSAlluN DE JEANNE 

JoiiN Bemwoit et William Talbot furent adjuiiil^ iï 
JoIki («ris, cummc siirvcillaiiU tic Jeanne. Ils avairiil 
î-oiis leurs urdrcs des soudarils, Jîts kouspUlcurs, (|ui, 
nuit cl jour, étaient les gardienii immédials de 1» 
l>riNnnnière. 

lliciiAHii, COMTK m: Wahwick, capitaine ruiionimé, 
était le gouverneur du jeune roi Henri VI et avait la 
direction du château où fut enfermée Jeanne. Impi- 
toyable ennemi de l'héroïne, à qui il ne pardonnait pa.« 
d'avoir fait reculer les Anglais, il fut une personnilî- 
calion de ce patriotisme monstrueux qui étoulTe tout 
itentiment humain dans les élroitesses du sentiment 
nalioDal. 

Jean, dlc de Buufohd, lils du roi Henri IV, Trëre du 
roi Henri V, oncle du roi Henri VI, était régent du 
royaume de France. H a laissé la réputation de grand 
politique et de grand capitaine. Toujours invisible et 
girésent dans le procès, il présida à l'assassinat juri- 
dique de Jeanne et eut l'air d'y demeurer étranger. 

Hemi[ bK Bbaufort, cardinal-prêtre de la sainlr 
Kglise romaine, chancelier d'Angleterre et évèfiue di- 
Winchester, était le grand oncle de Henri V[ et l'oiicli- 
du duc de Bedford. Quoique ne figurant que daii^ le 
procès-verbal relatif à l'abjuration de Jeanne, il fui un 
des grands meneurs du procès. Ce prélat mourut eu 
1 117, dans un accès de folie, quelques semaines après 
la mort de son neveu Gloceslcr, qu'il avait fait assas- 
siner. 



..Google 



PERSONNAGES DU PROCÈS 2R 

l'OLis DE Luxembourg , évèque de Thérouennc et 
chancelier de France au service desAng)ais, servit plu- 
sieurs fois d'intermédiaire entre le cardinal de Win- 
chester et l'évêque de Beauvais, et figura dans troiif 
séances du procès. C'est à lui qu'échut l'archevêché de 
Rouen, si convoité et si espéré par Cauchon. 

Jean de Maillt, évéque de Noyon, fut un des promo- 
teurs du procès de Jeanne et un des auxiliaires de 
Cauchon. En 1436, ce renégat, redevenu aussi Français 
qu'il s'était montré Anglais, signa la condamnation du 
crime dont U avait été le complice. 

William Alnwick, évêque de Norwich et garde du 
sceau privé de Henri VI, roi d'Angleterre, fut mêlé, 
comme l'évêque de Thérouenne et l'évêque de Noyon. 
à l'élaboration et à la conduite du procès. 

Z.4N0N DE Castiglione, évëque de Lisieux, intervint 
dans le procès par voie de consultation et se pronom.a 
pour la condamnation de Jeanne. Sa principale raison 
fut que Jeanne était fille de trop basse condition pour 
être inspirée de Dieu. Quoi! l'héroïsme s'encanailler! 
L'esprit de Dieu loger dans une âme roturière! Le 
prélat gentilhomme n'admettait point que cela pût 
être. Comme tant d'autres, il ne comprenait pas que 
les splendeurs de l'inspiration et de la vertu peuvent 
éclater là où manquent cette chose inférieure, la science, 
et ces choses infiniment plus inférieures, la fortune et 
la naissance. Que ne se souvenait-il, au moins, lui 
chrétien, de telle épltre où l'apAtre Paul montre ce qu'il 
y a de plus fort renverKc piir ce qu'il y adepIusTuibie? 
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l'ilIUBCKT DE MONTJEL, évÉqU* d« Coutances, dOLIIIil, 

lui aDssi, une coneultatîon eor le cas de Jeanne, et 
se fit contre elle l'échu «lorile de i'évèquc de Beau- 
vais. 

Jeak de Sai>t-Amt, «vèqae d ' Avrandie^, ayant ett- 
consulté, eut la pudeur de donner on avis défavorable 
aux jages de Jeanne. Son avis ne figure point au 
procès. 

JiiAN BEALrèHE, mailre es arte, docteur en tltéologie, 
ancien recteur de l'UnivfrsKé, chanoine de Paris et de 
BesançOB, fnt un de ceux qui eurent mission spéciale 
dinteiToger Jeanœ. il i>rît la plus grande part à la 
condamnation de la Puc^Se, de même que les cinq 
autres représentante de ItJniversîlé de Paris, nommés 
cl-appès. 

TnoHAS DE Couftcstie-6. badielier en théologie, 
r™teuT «mérke de l'Ufm-ersité, chanoiae d'Amiens , de 
L;ion et de "ntérowenne, fut un des priocipaux interro- 
KatewTfi de la PwceUe, lut les artMes de l'aecusation 
dressée contre «lie et se pronoBr« p»wr qu'elle subH 
la torture. Siii^érreur à tous îes théok^^ns de son 
temps, (lowroeUes devint l'un des plws oélèbres pro- 
fesseurs de lUniversâté «* f«t une des Imnières de 
]'€^ise au concile de Bâte. Il «tait répété très modeste, 
et mainihait to*go«p« isu ye^t baissés, a\'ec l'ab" d'un 
booDdnqaJvinidncitw^cseter.AhinortdeC^iarlesTII, 
Il fut Trkfti^ de piKminaEr ï'oraisici funèbre du roi. 
loi im des aâsaaahiâ de la ËVératrice du royaume. 
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Quand il mourut, en 1469, il était doyen du chapitre 
de Notre-Dame de Paris. 

(«ÉHABD FsciLLET, docteur en théologie, après avoir 
pris une part active au procès jusqu'au 18 arril, 
accompagna ses trois collègues universitaires, Jacques 
de Touraine, Midi et Beaupère, dans le voyage qu'ils 
tirent à Paris pour soumettre les douze articles à 
l'Université, et ne revint pas avec eux à Rouen. 

Nicolas Mmi, docteur en' théologie, prédicateur re- 
nommé, se montra aussi assidu qu'hostile. C'est à lui 
qu'est attribuée la rédaction des douze articles qui 
servirent de base aux délibérations des théologiens que 
Cauchon consulta avant de condamner Jeanne. C'esl 
lui qui prêcha la pauvre llUe sur la place du Vieux- 
Marché, le jour de son supplice. Peu après la mort di' 
Jeanne, Nicolas Midi fut alleint de la lèpre. Mais il ne 
succomba point, quoi qu'en ait dit un des témoins du 
procès de revision. L'histoire nous le montre figurant 
à l'entrée triomphale de Charles VII dans sa bonne 
ville (\e Paris. Il eut même le cynisme d'adreswr an 
roi une harangue de félicitations au nom de» Facultés: 
qui, sept ans auparavant, se prononçaient pour le sup- 
plice de Jcan>ie. 

Pierre Morice, docteur en théologie, ancien recteur 
de l'Université de Paris, chanoine de Houen, se montra 
très ardent contre Jeanne durant tout le cours du procès 
et lui adressa, le 23 mai, une admonestation des plu.<: 
véhémentes. 

Jacçies de TouRAiXE, dncleur en théologie, frfTe 
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mineur, fut un des universitaires qui montrèrent le 
plus d'acharnement contre Jeanne, ainsi que l'a 
témoigné, au procès de révision, le greffier Manchon. 
Les six docteurs de l'Université de Paris furent, après 
levêque de Beauvais, les t^rands meneurs du prorès ci 
1rs principaux interra pâte nrs de Jeanne. 

Nicolas Loiseleuh, maître es arts, bachelier en théo- 
logie, chanoine de la cathéilrale de Rouen, créature 
lie Cauchun, se présenta d'abord à Jeanne en linhil,'* 
laïques; se révéla à elle comme prêtre quand il eul 
ra|ilé sa confiance; l'amena à devenir sa pénitenlo. 
et aposta des scribes qui, pendant qu'elle se cojifessail, 
prenaient note de toutes ses paroles. Quand on posa la 
question de sayoir s'il fallait infliffer à Jeanne la tor- 
ture, Loiseleur fut un des théologiens qui se pnmon- 
cèrent pour la torture. Le jour du supplice de Jeanne, 
il fut pris de remords et courut au-devant d'elle pour 
lui demander pardon. Mais son remords fut court. 
Peu après la mort de Jeanne, Ijîiseleur prêta la main 
aux calomnies posthumes dont l'évêqne de Beauvais 
essaya de salir sa victime. Loiseleur, c'est Tartufe 
au service de l'inquisition. Il mourut à Bftie de mort 
subite. 

Raoll Rocssp.l de Vernon, docteur en droit civil et 
(■n droit canon, chanoine trésorier de la cathédrale 
de Rouen, remplit les fonctions de rapporteur dans le 
procès de Jeanne. Il devait devenir archevêque de 
Rouen en 1U3. 
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RoBRRT Barbier, licencié en droit civil et en droit 
canon, était chanoine de la cathédrale de Rouen. 

Nicolas Goppeoitbsne , bachelier en théologie, était 
chanoine de la cathédrale de Rouen. 

Nicolas de Venderès, licencié en droit canon, était 
chanoine de la cathédrale de llouen, archidiacre d'Eu 
et chapelain de l'évêque de Beauvais. 

Les chanoines Barbier, Coppequesne, Loiseleur, 
Hoiissel et Venderès, familiers de Cauchon, prirent part 
aux premierâ conciliabules oii Tut combiné le procès 
de Jeanne, et exercèrent une pression néfaste sur le 
chapitre de Rouen. 

Jean Alëpée, licencié en droit civil, bachelier en 
droit canon, chanoine de la cathédrale de Rouen, est un 
de ceux qui, après avoir condamné Jeanne, ne purent 
s'empêcher de la pleurer. De même que l'évéqui? de 
Thérouenne, il versa des larmes abondantes pendant 
le supphce. Lorsque Jeanne eut été brûlée, il s'écria: 
«Plût à Dieu que mon àme fût où est son &mel » 

Raoul Auglï, licencié en droit canon, avocat près 
l'ofQcialité de Rouen, était chanoine de la cathédrale. 

Jean Basset, maître es arts, licencié en droit canon, 
était ancien promoteur de lUniversité de Paris et 
chanoine officiai de Rouen. 

GinLLAUHE DE Baudribosc, bachelier en théologie, 
était chanoine de la cathédrale de llouen. 

Jean Brullot, licencié en droit canon, était cha- 
noine et chantre de la cathédrale de Rouen. 
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Nicolas Caval, licencié en droit civil, bachelier en 
droit canon, était chanoine de la cathédrale de Rouen. 

Jean Coiombel, licencié en droit canon, t'tait cha- 
noine de la cathédrale de Rouen. 

Bureau de Corneilles, licencié en droit civil, était 
chanoine de la cathédrale de Rouen. 

Geoffroy de Crotay, licencié en droit civil, était 
chanoine de la cathédrale de Rouen. 

Gilles Dfschamps , licencié eii droit civil et en 
droit canon, était chanoine chancelier de la cathédrale 
de Rouen et ancien aumônier de Charles Vl. 

Guillaume Desjardinb, docteur en médecine, était 
chanoine de la cathédrale de Rouen et chancelier 
de l'église de Bayeux. 

Jean Ducdemin, licencié en droit canon, était cha- 
noine de la cathédrale de Rouen. 

Guillaume Oldèsert était chanoine de la cathédralo 
de Rouen. 

Jf.ak Garin, maître es arts, docteur en droit canon, 
était chanoine de la cathédrale de Rouen et ancien 
doyen de la Faculté des décrets de Paris. 

Denis Gastinel, maître es arts, licencié en droit civil 
et en droit canon, était chanoine de Notre-Damc- 
!a-Ronde et de la cathédrale de Rouen. 

Jean Lehoux, licencié en droit civil et en droit 
canon, était avocat près l'officialité de Rmien et cha- 
noine de ta cathédrale. 

Jean Leroy était chanoine de la cathédrale fie Honon . 

,\NnB(i MAHdUERiE, lirpnrii' en droit civil, éixil chu-. 
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noîae de la cathédrale de Rouen et archidiacre de Caux. 

Jean Maugier était chanoine de la cathédrale de 
Kouen. 

Albert Hohel, Ucencié en droit canon, un des asses- 
seurs qui se prononcèrent pour la torture, était avocat 
près l'offlcialité de Rouen et chanoine de la cathédrale. 

Robert Morellet, maître es arts, était chanoine de 
la cathédrale de Rouen. 

Jean Pi^ichon, licencié en droit canon, était chanoine 
<le Rouen et de Paris. 

Richard de Saulx, licencié en droit canon, était cha- 
noine de la cathédrale de Rouen. 

Pasovibr de Vaux, docteur en droit canon, était 
chanoine de la cathédrale de Rouen et plus tard 
devint tour à tour évéque de Meanx, éréque d'Évreux 
et évoque de Lisieux. Personnage considérable, Pa»- 
quier de Vaux se montra l'àme damnée des Anfflais, 
encouragea les sentiments hostiles des vingt-neuf cha- 
noines ci-dessus énumérés. et se prononça comme eux 
contre Jeanne. 

Voici venir maintenant une ' nometle catégorie de 
nfimplices de l'évêque de Beauvais. Ce sont les chrts de 
grandes maisons religieuses, des prieurs, des abbi-s. 
ilont plusieurs, crosses et mitres, avaient rang de pn- 
li*U dans la hiérarchie ecclésiasticfue. 

PiEBiiï: DE LA Ghicoue, licencié en droit civil et en 
<lmit canon, était prieur de Sigy. 

(îriuAi-MR i,r.w»'W., lipenciépn droit mil rt en droil 
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caiioji, était prieur de Ja collégiale de Sainl-Lù de 
Rouen. 

PiBRRB MiQiBT, docteup en théologie, était prieur de 
Longueville. Il fut un des grands confidents de Cau- 
chon et se montra de beaucoup le plus assidu des trois 
prieurs qui participèrent au procès. Après avoir tou- 
jours voté contre Jeanne, il s'avisa de pleurer sur elle 
le jour de son supplice et, plus tard, lors du procès de 
réhabilitation, il infligea aux juges de Jeanne des 
flétrissures qui retombaient sur lui-même. Comme 
nombre d'assesseurs, Migiet appartenait à cette classe 
de consciences malléables dont les sentiments ne sont 
que l'empreinte du dernier pied qui les a foulées. 

Aux trois prieurs il faut joindre onze seigneurs 
abbés . 

Gilles Diremort, docteur en théologie, était abbé de 
Fécamp. Dans la fatale séance du 29 mai, Gilles for- 
mula l'avis auquel se rallia le troupeau des assesseurs 
et qui fut l'arrêt de mort 3e Jeanne. Type de zèle ser- 
vile, il était une espèce de chef de chœur parmi les 
complaisants de l'évèque de Beauvais. Son obséquiosité 
lui valut l'évéché de Coutances. 

Guillaume Bonnel, docteur en droit civil et en droit 
ranon, était abbé du monastère de Cormeilles. 

GiiLLAUHB DE GoNTi, docteur en droit civil et en 
droit canon, était abbé de la Trinité du Mont Sainte- 
Catherine. 

Jean Dacier, licencié en droit, ancien aumùnier du 
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pnpe Martin , était abbé de Saint-Corneille de Compiègne. 

Thomas Frique, était abbé du Bec. 

RoBEBT JoLivRT, docteup en Ihi^ologie, élait chance- 
lier de Normandie et abbé du Mont-Saint-Michel-au- 
Péril-dc-la-Mer. L'abbaye du Mon; -Saint-Michel, se dres- 
sant au milieu de la mer sur lu rrëte d'un roc escarpé, 
élait, au temps de Jeanne d'Arc, un lieu célèbre de 
jtèlerinage. On y venait de divers points du royaumù 
ponr demander remède aux maux des individus et aussi 
aii\ maux dp la patrie. L'archange biblique, cher à 
Israël, élait devenu populaire parmi 1ns rhréliens de 
France. Saint Michel occupait dans les imagijialions 
la place qu'y avaient tenue jadis saint Marlin cl saint 
Denis. 

Je.\.\ Labbé. licencié en droit civil et en droit canon, 
était abbé de Saint-Georges de Bocherville. 

Nicolas Lehol'x, docteur en droit canon, élait abbé 
di" .lumièges-. 

(jlillaumedlMesle, licencié en droit civile! en droit 
canon, était abbé de Saint-Ouen de Rouen. 

JfiAS MoRET, licencié en droit civil et en droit canon, 
était abbé de Préaux. 

GtiLiAUME TuEnocnE, docteur en théologie, était abbé 
de Mortemer. 

n y aurait encore à nommer — outre les docteurs 
des quatre facultés de l'Université de Paris — une 
soixantaine d'assesseurs ou de cousulteurs, tons plus 
ou moins bacheliers, licenciés ou docteurs. Les un^. 
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au nombre de trente-cinq, n'ont fait que siéger dans 
des séances d'importance secondaire. Les autres se 
sont formellement prononcés pour la condamnation de 
Jeanne, soit par un vote, soit par des adhésions écrites. 

Laissant de cMé une nomenclature superflue, je me 
bornerai à citer, parmi ceux sur qui pèse ta responsa- 
bilité d'avoir conclu à la condamnation de Jeanne, les 
personnages les plus notables. 

Jean de CHATnxoN, chanoine et archidiacre d'Évreux, 
est un des docteurs en théologie qui, tout en s'étanl 
prononcés pour la condamnation de Jeanne, ont dé- 
sapprouvé quelques-unes des questions captieuses dont 
on l'accablait. Le 2 mai, il adressa & Jeanne une admo- 
nition publique où il énumérait toutes les charges 
accumulées contre eîie. 

Ol'iluumb Érard, chanoine de l.angres, de Laon et 
de Beauvais, était docteur en théologie et recteur 
émérite. Non content de iigiirer parmi Icii théologiens 
qui jugèrent Jeanne et la condamnèrent, il se signala, 
le jour de son abjuration, par le sermon le plus perfidi-. 
Sauf quelques éclats violents, la brutalité de son fana- 
tisme se déguise sous des allures doucereuses, el sa 
parole a des caresses assassines. Un zèle ai adroit mé- 
ritait récompense. On gratifia Krard d'une grasse pré- 
bende, à Rouen. Mais ce n'était pas assez. Il se fil 
nommer chapelain du roi d'Angleterre. Ce titre lui ratut 
la propriété d'un beau manoir dans le comté de Soufb- 
amplon et une pension annuelle de vingt livres ster- 
ling. Il mourut doyen du chapitre de Houe», en ^M^. 
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WiLUAH Uaiton, prêtre anglais, bachelier en théo- 
logie et secrétaire des coinmandemenls du roi d'Angle- 
terre, fut assidu H tiules les sénoce-* du ijrocès. Il (.■tait 
aaijs doute un de ceux que le cardinal de Winch rster 
avait chargés d'eppioiiner les autres assesiieurs et de 
constater s'ils faisaieut bonne be«>gne. 

HAitnn T^DVE>'L', bachelier en théologie, était domi- 
aicain. Quoique s'élant formeilesient prononcé pour 
la condamnation de Jeanne, Ladvenu lui tcmoigna 
pitié et charité. Au dernier joof , î) a^^^ista la con- 
damnée et reçert ses suprêmes confidences. .\près sa 
mort, il lui rendit ce témoignage qu'elle était aue 
sainte. 

IsAMBAK» bË LA TiERiiE, bachelier en théologie, ap- 
partenait au même couvent de dominicains que frère 
Martin. Jeune comme lui, it avait comme lui cédé au 
commun entrainentent et voté pour la condamnation 
de Jeanne. Comme lui il aesii^ta pieusement l'héroïne 
le jour de son supplice et lui voua une admiration 
dont on trouvera lécho daus les dépositions du procès 
derélidïilitation. 

Krard EiffiNGAUT, théologien renommé, compte parmi 
les docteurs d^mt le rôle fut le plus actif. Il présida 
cette réunion du 12 avril où fut rédigée la consultation 
collective qui servit de point de dé^iart à la condainna- 
tioa île Jeanne. 

Thomas FityvBT. docteur eu droit civil «t en droit 
canon, eot l'honneur d'être nomoté ambasisadeur de 
l'anîVeraHfi Ae Paru aa concile âe Eàle. 
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Jacql'bs («lesdos, docteur en lliéologic, apparleiiait 
ù l'ordre des frères mineurs. 

Jean Lefèvre, religieux augusLiii, professeur de 
Ihéologie, devenu plus tard évêque de Démûlriade, 
compte parmi les docteurs qui mirent à réhabiliter 
Jeanne lemùme lèle qu'ils avaient mis à la condamner. 
Après avoir été, en 4431, le satellite de l'évoque de 
fieauvais poursuivant la mort de Jeanne, il se lit, 
en 1436, le collaborateur de l'archevêque de Reim^ 
travaillant à sa réhabilitation. Celait un de cc^ ambi- 
tieux qui spéculent sur les lâches oublis de l'opinion, 
et qui, fidèles à leur seul intérêt, servent avec un xèlc 
égal les causes les plus contraires, 

Guillaume Delaciiahbre, licencié en médecine, par- 
ticipa à contre cœur au procès et à la condamnation 
de Jeanne. 

Jean Tii-fiAiNE; docteur en médecine, maître es arls, 
chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris, partagea les 
répugnances et les faiblesses de son confrère Guil- 
laume Delachambre. S'il consentit à siéger et à signer 
la fatale délibération du 29 mai, ce fut, de son aveu, 
par crainte des Anglais, dont il ne voulait pas encourir 
la colère. 

Outre de bous emplois et de beaux bénértces, de 
grosses sommes d'argent (grosses eu égard à l'époque) 
furent allouées par le gouvernement anglais aux per- 
sonnages qui participèrent au procès de Jeanne. 

(Juelques quittances nous ont été conservées. ■ 
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Voici d'abord celles qui concernent les six théolo- 
giens venus de l'universilé de Paris, gens dont les 
comptes étaient tenus en règle, 

A la date du à mars 1431, « vénérables et discrètes 
personnes » les six doctenrs de luiiiversité de Paris. 
appelés à Rouen pour vaquer au procès, déclaraient 
avoir reçu la somme de c«nt vingt livres tournois, 
c'est-à-dire de 1,010 francs iO centimes, en déduction 
de ce qui pouvait leur être d(l , la journée de chacun 
étant taxée à vingt sols tournois, c'est-à-dire à environ 
ï francs 23 centimes par jour. 

Le 9 avril 1431, quittance était donnée par les ^ix 
universitaires d'un nouveau payement qui leur était fait 
de cent vingt livres tournois, et il était rappelé qu'ils 
avaient déjà reçu antérieurement deux cent quarante 
livres' tournois (2,020 francs 20 centimes). 

Le 21 avril 1431, par ordonnance du roi d'Angleterre, 
une indemnité de cent livres tournois (841 francs 75 cen- 
times) était partagée entre les quatre universitaires 
envoyés jt Paris pour soumettre aux facultés les arti- 
cles de l'accusation. 

Le 12 juin 1431, était rédigée une nouvelle quittance 
des six universitaires déclarant avoir reçu une somme 
de cent deux livres tournois (858 francs 47 centimes), 
qui leur était restée due. 

De plus, à la date du 2 avril 1431, de par une ordon- 
nance du roi d'Angleterre, une gratilication spéciale 
de trente livres tournois (252 francs 42 centimes) , 
iHiiil ('■h- .-n-'-ordri; il l'imiversitoire .l<;iiti Tl<~iUifi';re, 
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CH SUS de la solde de ses journées de prûseiice au 
pi-ocès. 

lin dehors de ces pièces conceriianl les huinme^ 
d"Kglisequi, dans le procès de Jeanne, représentèrent 
runiversité de Paris , il n'a été retrouvé que trois 
autres pièces, savoir : une ordonnance de payement 
relative au vice-inqiilsileurLemaltre et deux quittances 
émauant, l'une du chanoine Guillaume Erard, l'autre 
de l'évêque Gauchou. 

A la date du 11 avril ii'M, de par une ordonnance 
du roi d'Angleterre, le vice-ini|uisileur Jean Lcmaltre, 
<' son cher et bien-aîmé », était gratifié d'une somme de 
vin^tsaluts d'or, c'esl-à-dire de 240 francs 80 centimes, 
" pour ses peines, travaux et diligences » dans le procès 
de la Pucelle. 

LeS juin 1431, Guillaume Érard signait un reçu de 
Irente et une livrps tournois (200 francs 8i centimes), 
à lui donnijes pour •< avoir vaqué, aver d'autres clercs, 
au procès de cette femme qui se faisait nommer Jeanne 
la Pucelle, naguère condamnée comme errant en la fol 
chrétienne ». 

I.r .11 janvier 1131, Pierre Canchon confessait avoir 
ri'i'u rk' Pierre Surreau, receveur général de Normandie. 
la sununt; de j-cpt rent Foixanle-cincj l!\TeB tournois 
i3,869 francs lo renlimcs), comme indemnité qui lui 
était due pour cent cinquante-trois jours employés 
à lies voyages et négociations on vue de l'achat 
de Jeanne, ft raison de cent sols tournois par jour. 
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K be laquelle somme, selon ta formule, il se tenait 
pour content et bien payé et en quittait le roi son 
seigneur. » 

D'après cela, on imagine quel joli total de tivi'cs 
loumois dut rapporter à l'évèque de Beauvais le proct-s 
de Jeanne. 

La cupidité et la crainlo, étemels ressorts des actions 
mauvaises, furent certainement pour beaucoup dans la 
complicité de tous ces hommes d'Eglise qui partici- 
pèrent à la condamnation de Jeanne. Mais on se trom- 
perait en imaginant qu'ils eurent la claire vision du 
crime qu'ils commettaient. Loin de là : plusieurs cru- 
rent accomplir une œuvre pie. A eux, comme à tant 
«l'aiitres persécuteurs, s'applique le mot de Pascal : 
Il Jamiùs on ne fait le mal si pleinement et si gaiement 
'« que quand on le fait par conscience. » 

Ces scholars, bouffis de vaine science, étaient impuis- 
sants à comprendre la vierge aux grands instincts. 
N'iir galimatias théologique les avait abêtis, cl ils se 
lircnt féroces avec une placidité béale. 

Inconséquence humaine ! L'usage de l'habit d'homme 
fui un des crimes capitaux de Jeanne devant ses juges; 
'l'st pour avoir repris cet habit qu'ulle fnl déclarée 
"■i^lapso et envoyùc fie la prisun perpétuelle au liiiclicr. 
Et bien, voici ce que racontent les pieux hagiographe-. 
^n religieux, au temps où il vivait dans le monde, 
"vail eu une fille. Il lui donna un costume masculin 
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et la fit entrer en qualité de frète dans ]e monastère 
où il était. Latillclte avait dix-sept ans quand son père 
mourut. Elle ne ([nitta pas son travestissement et von- 
liiuiii à imssi:r pour un homme, le modèle dos n;li- 
^ioux. Non loin du couvent était une hôtellerie où le-s 
frères couchaient quelquefois, h l'occasion de leurs 
quOle:i. La lille du celte hôtellerie fut mise à mal. C'est 
le jeune frère qu'elle accusa. Le frère avait un moyen 
décisif de se disculper. Il n'en usa point et se laissa 
cliasser. Pendant trois ans on le vit couché à la porte 
du monastère, pleurant, jeûnant, priant. Il vivait de 
rogatons que lui apportaient de bons frères, plus com- 
patissants que le seigneur abbé. A la fin, celui-ci céda 
aux supplications de ses religieux. Il fit grâce. Trop 
'.ard. Le jeune frère ne rentra que pour mourir. On 
se dispose à laver son corps. surprise ! Le frère 
était une fille. — Cette fille a été canonisée : c'est 
sainte Marine. 
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I. — JEANNE CITEE A COMPARAITRE 



L'évéqce de Beauvais cHe Jeanne : 

l'ierm, par la miséricorde divine ôvûqur de BL'au- 
vais, ayant territoire en la cité et an diocèse de rtoiien, 
tle par le vénérable chapitre de l'église de Rouen, au 
doyen de la chrétienté de Rouen, à tons et à chacun, 
prêtres, curés ou non curés, établis dans la cilé et dans 
te diocèse de Rouen, qui recevront et auront ù exécuter 
le présent mandement, salut en Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, auteur et consommateur de la foi ! 

Une certaine femme, vulgairement appelée Jeanne 
la Pucelle, ayant été prise et appréhendée dans les 



n i„ Google 



4:! l'IKJCKS DE nnXDAMNATION DE JEANNE 

limites de notre diocèse de Beauvais, nous a été livrée 
et remise par le prince sérénissime et très chrétien, 
notre sire, roi de France et d'Anglelefre , comme 
N^'hémcntement suspecte d'hérésie, aHn que nous hii 
filmions procès en matière de foi. Nous, évoque, ayant 
été informé de ses faits et Reste» lésant notre sainte 
foi, par la renommée qui les a notoirement divulgués, 
non sfulement dans tout le royaume de France, mais 
onciiro dans toute In chrétionlé ; iiprès enquête atten- 
tive et délibération préalable d'hommes compétents, 
résolus à procéder avec maturité en ladite matière, 
nous avons décrété que Jeanne devait être appelée, 
citée et entendue sur les articles concernant la foi qui 
seront dressés contre elle et au sujet desquels on lui 
fera subir des interrogatoires. 

Un conséquence, à tous et à chacun, mandons et 
ordonnons d'agir de telle sorte que nul ne se remett» 
sur autrui de ce dont il sera requis et ne se réclame 
d'un autre pour s'excuser. Citez en bonne et due forme 
ladite Jeanne, que nous tenons pour véhémentement 
suspecte d'hérésie, à comparaître devant nous, en la 
chapelle royale du chftleau de Rouen, le mercredi, 
vingt et unième jour du présent mois de février, à huit 
heures du matin. Elle aura à répondre la vérité au sujet 
des dires, articles, interrogatoires et autres points sur 
lesquels nous la tenons pour suspecte ; et en toute 
matière elle devra procéder comme de droit el do 
raison. Intimez-lui que, faute par elle de comparaître 
au jour lîxé, ello serait excommuniée par nous. 
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De ce que vous nurez fall puurrexL'culiijn du pmuiil 
mandement vous aarej. à nous rendre compte nvec 
lidéUlé. 

Donné ù Rouen, simn notre sceau, l'andu Seigneur 
mil quatre cent trente (ii,^[^','le mardi vingtième jour 
dudit mois de févrifr, [Suivent le» slKiiaturea dos dt^iix 
gretlicrs, BoisciiiLLAiME et MAXcnoN.! 

L"jtiiissiER M.VSSIEU reiiff cim/i/e fk' hi cita/ion 
/l'Hisnihfi à Jeanne: 

A noire révérend père en Christ et :ieigneur, l'iirre, 
par la miséricorde divine évoque de Beauvais, uim 
humble serviteur Jean Massieu, prêtre, doyen de la 
rhrétienté de Rouen, obéissance prompte dan» ses 
mandemenU, avec toute révérence et honneur. 

Sache vntrf^ vénérable paternilé que moi, en verlu 
de votre mandement à moi présenté cl auquel esl 
annexée ma présente relation, j'.ii cité, en lionne et duo 
tormc, à comparaître devant vous dans la chapelle 
nivale du chiiteau di? Rouen, le mercredi vingl et 
unième jour du présent mois de février, à huit hennis 
dit matin , une femme vulgairement nommée Jeanne l.i 

i . u Anno Domlni inillcsimo ccccxxi, die mortis vicr^Bini;i 
ilûiti mensis frbriiarïi. » — Au w* siècle, on avait l'habltndn ilo 
f:iire commruccr l'uiiriHe n PAqucs, el non au l" janvier. Eu 
i'iiasëqapnce, ce qui est pour nons le 20 février 1431 était pour 
Caiicbon et pour les grefflerg le 20 février 1430 C'est seulement 
pour lea faits Jataut d'après Pdque-i. qui Fut relie foie le 1'^' avril, 
igii'ils niMpImt le mllléMinr' U31. 
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Pucelle, aupréheiidée par moi en personne sous le* 
murs dudit château, laquelle vous tenez véhémente- 
ment suspecte d'hérésie. 

L'intimation prescrite par votre mandpmeni lui ayant 
été faite, ladite Jeanne rii'a répondu que volontiei-s ellf 
comparât trait devant vous et répondrait la vérité sur 
les questions qui devront lui être faites ; que toutefois 
elle demandait qu'eu cette matière vous voulussiez bien 
vous adjoindre des hommes d'Hglise du parti de la 
France en nombre égal à ceux du parti de l'Angleterre ; 
et que, de plus, elle suppliait humblement votre pater- 
nité révérée de permettre que, demain matin, avant 
(te comparaître devant votre paternité révérée, elle pflt 
entendre la messe, me chargeant de vous transmettra 
ses vœux comme je viens de le faire. 

Tout ce qui précède a été ainsi fait par moi, et je 
le signifie fi votre paternité révérée par les présente.*, 
scellées et «ignées de mon sceau et de ma propre signa- 
ture. 

Donné l'an du Seigneur mil quatre cent trente (1431;, 
te mardi veille dudit menTedi. — Sif/né : Jean Ma^siel-. 

Satisfaction ft/i refusée aux deux vœux de 
Jeanne. 
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11. — PREMIER INTERROGATOIRE PUBLIC 

{Mercredi, 21 février HM'. — En la chapelle royale 
du château de Rouen. — 43 assesseurs siègent à côté 
lie l'éuèque^.] 



Jeanne est amenée par le' prêtre Jean Massieu, 
exécuteur des mandements de l'évêque. 

L'ÉVÊQUE : 

Cette femme a fjté prise et appréhend*^, il y a 
quelque temps, sur le territoire et dans les limités de 
notre diocèse de Beauvais. De nombreux actes lésant la 
foi orthodoxe ont et»; accomplis par elle, non Bculeraent 
dans notre diocèse, mais encore dans nombre d'aulros 
régions. Le bruit publie qui l'en accuse s'est répandu 
pnr tous les royaumes de la chrétienté; et tout nicem- 
mcnt 11; prince sérénissime et très chrétien, notre 
seifi;neur le nous l'a livrée et remise pour que contre 

1. Ici et ilaos \.nns les interrrogatoires qui suivront jp siihati 

I lierai au millésime en usage au xve elècle le millésime conforme 
à notre manière de supputer le temps. 

2. Quatrn-vingtquiDzn assesseurs ont siégé au procès Dana 
li^s séances publiques le nombre des nsssi'sseiirx présenta varnit 
di' ([unranlp û solxanti". 
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i-lli! il soit fail procès en matière de foi , scion qu'il 
paraîtra de droit et de raison. 

En conséquence, nous, évêqiie, vu la renommée 
commune, les bruits publics, et aussi certaines infor- 
mation» par nous recueillies ', ayant pris principale- 
ment l'avis bien mûri d'hommes experts en droit divin 
et humain, nous avons d'office donné mandement 
exprès pour citer et faire paraître devant nous ladite 
Jeanne, à l'effet de répondre aux questions qui devront 
lui iMrc posées en matière de foi, et à l'effet de proeédf r 
comme de droit et de raison. 

Jeanne, ici présente, nous évêque, désirant, en ce 
procès, remplir le devoir de notre office pour la conser- 
vation et l'exaltation de la foi catholique, avec la 
bénigne assistance de N otre-Seign eu r Jésus-Christ dont 
ceci est l'affaire, nous vous avertissons et requérons 
ch.-iritablement de vouloir bien, pour que ce procès 
marche vite et pour que votre conscience soit déchar- 
gée, dire pleine et entière vérité, sans subterfuges et 

l. On dissimula d'abord, puis on snppriina ce» Informations. 
Elles devaient être làvoisliles à Jeaunc. Si elles lui euaennt fié 
Lostiles, on n'eût pa» manqué de les mettre eu relief et de les 
faire figurer au procès. Il est bien constata que l'érêque en fit 
donner lecture, chni lui, une première fols le 13 janvier, une 
seconde fois le 19 février. Mais devant qui eut lieu cette, lecture? 
Devant six docteurs qui étalent les affilli^s de Caucbon et devant 
les six uuivereilAircs qui étaient venus & Rouen avec le parti 
pris, de trouver Jeanne coupable. L'Jvêque et ses douze com- 
plices se prévalurent des bruits publics et de ces infomiatious — 
sans toutefois les faire connaître — pour décider que, 1& matière 
étant suffisante, il y nvalt Heu de citer Jeanne en catisi> île foi. 
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sans détours, sur toutes les questions qui vont vous 
étpe adressées touchant la foi. Et tout d'abord, nous 
vous requérons de prêter serment en la forme pres- 
crite. Jureï, les deux mains surles maints Evftnfçiles.quo 
vous direz la vérité sur les questions qui vous seront 
adressées. 

Jeanne. — Je ne sais sur quoi vous voulez m'inter- 
roger. Tout aussi bien, pourrez-vous me demander 
telles choses que je ne vous dirai pas. 

LïivÉQUE. ~ Jui-ei-vous de dire k vérité sur Ic^ 
choses qui voua seront demandées concernant la foi et 
que vous saurez? 

Jeanne. — De mon père, de ma mère, et des choses 
que J'ai. faites depuis que j'ai pris le chemin de France, 
volontiers je jurerai. Mais pour les révélations qui me 
sont venues de la part de Dieu, je n'en ai oncquea rien 
(lit ni confié n personne, sinon h Charles mon roi; el. 
je n'en parlerai pas, dût-on me couper la této, parce 
que mon conseil secret — j'entends mes visions — ma 
défendu d'en rien confier à personne'. Au reste, avant 
huit jours je saurai bien si je dois rien voua en dire. 

L Q E — De évèque, nous vous aver- 

q d Us décider à prêter serment 

d d a é da hoses touchant notre foi. 



\ te Dci niinquaiualicui dinirut 
ipiii dicit regem suuiu, aci: 
aoiputari; quia hoc liabebat 
m «pcrctiim. dp nlleui revp- 
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Jeanne (à genoux et les deux mams posées sur le 
missel). — Je jure de dire la vérité sur les choses qui 
me seront demandées et que je saurai concernant les 
matières de foi, 

(Jeannegardelesilencesurlacondition susdite, savoir 
qu'elle ne dira ni ne confiera à personne les révélations 
à elle faites '.) 

L'évéque. — Votre nom? 

Jeasne. — Dans mon pays on m'appelait Jeannette. 
Depuis ma venue "^n France on m'appelle Jeanne. 

L'évéque. — Votre surnom? 

Jeanne. — Du surnom je ne sais rien. 

L'ÉvÊouE. — Votre lieu d'origine? 

Jeanne. — Je suis née au xillage de Domremy, qui 
fait un avec le village de Greux ; et c'est à Grenx qu'est 
la principale église. 

I/évêqce. — Les noms de votre père et de votre mère? 

Jeanne. — Mon père s'appelait Jacques d'Arc, et 
ma mère Isabelle. 

L'ÉVÉQUE. — Où avez-vous été baptisée? 

Jeanne. — A Domremy. 

L'évéque. — Quels furent vos parrains et marraines? 

Jeanne. — Un de mes parrains s'appelait Jean Lin- 
gué; un autre, Jean Barrey. Une de mes marraines 

1. " Jnravit quoddicprt>t veritotem super hisqiiep requirerontur 
ab ea. fidei materiam coDcerncntibus, qnic sciret, taccndo un 
nondilioue antedicta, videlicet qaod nuUt ili(i<>mt aiit rovelaift 
m vl aliènes eidem Cactas. n 
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s'apiielait Agnê^, une autre Jeanne, une autre Sibylle. 
J'eu ai eu ausisi plusieurs autres, d'après ce que j'ai 
ouï dire à ma mère, 

L'ÉvÉQUE. — Quel prêtre vous baptisa? 

Jeanne. — Messire Jean Minet, à ce que je crois. 

L'ÉvéoLE. — Vit-il encore? 

Jeanne. — Oui, j'imagine. 

L'ÉvÉQiE. — Votre âge? 

Jeanne. — A peu près dix-neuf ans, il me semble. 

L'ÉiiïoiE*. — Oi'avez-vous appris? 

Jeanne. — J'ai appris de ma mère Notre Père, 
Je vous salve, Marie, et Je crois en Dieu. Je n'ai appris 
ma créance d'autre que de ma mère'. 

f/ÉVlîolE. — f)ilea Notre Père. 

Jeasne. — Entendez-moi en confes^on, et je vous le 
dirai volontiers. 

L'ÉvÉouE. — * Derechef, je vous requiers de dire 
Notre Père. 

Jeak.ne. — ' Je ne vous dirai point Notre PAre, à 
moins que vous ne m'écoutiez en confession. 

L'ÉvÉQLE. — * Une troisième fois, je vous requiers de 
dii-e Noire Père. 

Jeanne. — Je ne vous dirai Notre Père qu'en con- 
fession '. 

L'évéoi'e. — Volontiers nous vous donnerons un ou 

1. H Nec alibi didicit credentiam, nisi a prœfata pjus matre. » 

2. « Cumque il«ruin plurles super boc reqnireremus eam, res- 
jinndlt quntl nnn diwret Pater ntMter, eti"., nisi eam amlire- 
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deux notables hommes de la langue de France, devant 
lesquels vous direz Notre P'-re. 

Jeanne. — Je ne le leur dirai que s'ils m'entendent 
en confession. 

L'évèque. — Jeanne, défense vous est faite de sortir, 
sans notre congé, de la prison à vous assignée, sons 
j)eine d'iMre convaincue du crime d'hérésie. 

Jeanne. — Je n'accepte pas celte défense. Si je m'é- 
chappais, nul ne pourrait me reprocher d'avoir rompu 
OLi violé ma foi, car jt; n'ai oncqiien donné ma foi à 
l»ersonne'. 

L'évêuue'. — Àvez-vons à vous plaindre de quelque 
chose? 

Jea\nf;. — J'ai ji me plaindre d'être détenue avec des 
chaînes de fer au corps et aux pieds. 

L'évèoijE. — .ailleurs vous avez tenté plusieurs fois 
de vous évader. C'est à cause de cela, et pour vous 
{jnrder plus silrement, qu'il a éi6 onloimé de vous 
mfttre aux fers. 

Jeanne. — C'est vrai ; j'ai voulu m'évadcr et je 
le voudrais encore, comme c'est licite h tout pri.soii- 
nier. 

L'ÉvÈQLE. — Cela étant, pour plus de sûreté, noua 
commettons à la garde de Jeanne noble homme John 
Gris, écuyer, garde du corps de notre seigneur le roi, 

1. u Ipaa vero reepandit qiiod non accepUbat illam iuhlbitio- 
nem, dicenB ulterine quoi], ni eradercl, uulIiispoBSot eamrepn>- 
hendere qiiod fidem suam froftisset vet violaeset, qiiia nulli un- 
(jiiam fidera dedcrat. >■ 
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cl. avec iiii, John Berwoit et William Talbot. Ordre 
icur est donné de lier et lidëtement garder Jeaiftie et 
de ne permettre à personne de l'entretenir sans notre 
congé. 

Vous, les trois susnommés, les mains sur les saints 
Évangiles, jurez solennellement qu'ainsi vous ferez. 

Les trois hommes i>'.^rmes. — Nous le junins. 
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'l^ jeudi i2 février. — Dam la chambre de parement, 
au bout de la grande salle du ckâîeaude Houcn*. — 

il assesseurs siègent à côté de l'évêque.) 



L'évéque {s'adressanl aux théologiens qui l'as- 
mtent) : 

Révérends pères, docteurs et maîtmii, frère Jean 
Lemaître, ici présent, vicaire du seigneur inquisiteur, 
a été requis et sommé par nous de s'adjoindre an 
présent procèp, et nous avons offert de lui communi- 
quer tout ce qui, en la matière, a été fait jusqu'ici ou 
sera fait dans la suite. Mais ledit vicMre a répondu 
que le seigneur inquisiteur l'avait seulement commis 
et délégué pour la cité et le diocèse de Rouen, et 
que, quoique le droit territorial nous soit ici régu- 
lièrement octroyé, ce procès était déduit par nous à 
raison rie notre juridiction sur le diocèse de Beauvais. 
En conséquence, pour éviter que le procès ne soit 
invalidé et pour tranquilliser sa conscience, il diffère de 
juger avec nous, jusqu'à ce qu'il ait reçu plus ample 
avis et plus ample pouvoir ou commission du seigneur 
inquisiteur. Au surplus, ledit vicaire, autant qu'il est en 

1, « Acc^sasimus ad camiram paramenti, iu buto mn^ip 
aulœ castrl Rothoinagensis, » — La chambre de parciiii'nt l'tnit 
une fn-and*' pii'ce d'appnrnt scrvanl ans nppri'lB Ae iï-lp. 
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lui, verra avec plaisir que nous continuions à pousser 
î'afTaire sans interruption. 

Le vicaire inouisiteub, — Monseigneur, ce que vous 
dites est vrai. J'ai eu et j'ai pour agréable, autant qun 
je puis et qu'il est en moi, que vous continuiez le pré- 
sent procès, 

L'fivfiorE". — Qu'on fasse comparaître Jeanne! 

(Jeanne est amenée devant l'évêque) : 

L'évéque'. — Jeanne, nous vous avertissons etrequé- 
rons, sous peines de droit, de faire le serment que 
vous avez prêté hier, et de jurer, simplement, sans 
réserve, que vous direz la vérité sur les choses au sujet 
desquelles vous serez interrogée, dans la matière pour 
laquelle vous êtes mise en suspicion et en justice. 

Jeanne. — J'ai juré hier. Gela doit suffire. 

l/ÉvÉQUE. — Derechef nous vous requéron* de jurer. 
Tonte personne, serait-elle un prince, requise en ma- 
tière de foi, ne saurait refuser de prêter serment. 

Jea>'ne. — Je vous ai prêté serment hier. Cela d<iit 
bien vous suffire. Vous me chargez trop'. 

L'évèoie'. — Encore une fois, jurez. 

Jeanne. — Je fais serment de dire la vérité sur les 
choses qui touchent la foi, 

L'ÉVÉQUE. — Maître Beaupère, professeur insigne de 
théologie, va vous interroger. Maître Jean Beaupère, 
interrogez Jeanne. 

1. « Bpne àPhfl vahU BtifaceiT, \np niininm onPintifi me, » 
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I-'iNTERHOGATELR {Maître Beaupère^). — Tout d'a- 
iiord, Jeanne, je vous exhorte ù dire la vérité, comme 
vods l'fiveï juré, sur ce que j'aurai à vous demander. 

Jbanme. — Vous pourriez bien me demander telle choso 
sur laquelle je vous ri'spondraia la vérilC-, et lello autro 
sur laquelle je ne vous n^pondrais p.is^... Si vous Hicv. 
bien informes de moi, vous devriez, vouloir que je fusse 
hors de vos mains. Je n'ai rien fait que par révélation, 

L'iXTERROGATEiR. — Quel était votre Ape quand vous 
avci quitté la maison de votre père? 

Jean>'e. — Ji: ne saurais vous le dire, 

L'iKTERROUATEL'R. — Dans voirc jeune àpe avei-vons 
appris quelque métier? 

Jeanne. — Oui, j'ai appris à coudre des pièces de 
lin et ik filer. Pour filer et coudre, jf ne crains femm^' 
de Rouen ^. 

l/i\TEHqoGATEi:H*, — N'f^tcs-vous jifta partie une fois 
de la maison de votre père ? 



1. Snloii l'iiutgti et comme l'indiquent (tivi're téitioit^agcn <1u 
pviii'i's du roviaion, oixlrc lYvaquo et l'iiitoiTni;ati'iu- sinVinl 
noiuinC- ]jar lui, los asiipsiieuT», partinuliiTetiifut !<'» ^'Ia rloi-lt'iMR 
iIr l'uuivprsil^ Ao Parlfi, inti>rro|tPnii<nt Jkriidi'. Eu )('''■"''■''< '> ^''* 
prontii-v<>rbaiii ilii prnri:» dn coii>liunuutlon iif |ii'ti'iK<>iil iminl 
lifir qui iwnl &ili'S ien fniiMl.iim» inlr<'sai''Oii à Jfiiniic. m-* \nr*. 
il ert «ut^udu qui>, ilaiia ti»ut Ii' cours dos iiiteiToKtttolnis, cpHi' 
rubrique. L'iNTCRBonATurii, panim dôsl^cr, eu luSine Ipiufis qui' 
l'Iutcrrogateur nltitn'', di'a iiitPrniBatnuni queIi-onquc«. 

2. n El nubjunifMial : Si rns <>sBetiB. l'ii'. .1 Kl rlle ujuiilnil : 

:l. «}tnE|iouditqit<itl sii'.jtil sui-ndnm iiitiinufi liui'iiri ctunidinu: 
\wf, llmnbnt Hudi<'i'i>iu llitllinmngnnseni de ni-nAa c\ RUi-n<lii. <■ 
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Jeanne, — Par peur des Bourguignons, je parti» de 
la maison de mon père et j'allai k Neufchâteaii, en 
Lorraine, chez une femme surnommée la /tousse, où je 
séjournai environ quinze jours. 

L'interrogateur'. — Que faisiez-vous dan.s la maison 
paternelle? 

Jeanne. — Quajid j'étais chez mon père, je vaquais 
aux soins du ménage, et n'allais pas aux champs avec 
les moutons et autres animaux*. 

L'interrogateur. — Chaque année, conressiez-vous 
vos péchés? 

Jeanne. — Oui, à mun curé ; et, quand le curé était 
empêché, à un autre prêtre, avec permission dudit curé. 
Quelquefois aussi, deux ou trois fois à ce que je crois, 
je me suis confessée à des religieux mendiants. C'était 
à Xeufchâteau. Je communiais à la fête de Pâques. 

L'interrogateur, — Avei-vous reçu le sacrement de 
l'Eucharistie à d'autres fêles qu'à Pâques? 

Jeanne. — Passez outre. 

L'imehhogateuh*. — Quand avez-vous commencé à 
entendre des voix? 

Jeanne. — J'avais treize ans quand j'eus une voix 
venant de Dieu pour m'aider à bien me conduire. Kt, 
la première fois, j'eus grand'peur. Cette voix vint vers 
l'heure de midi. C'était l'été, dans le jardin de mou 
père. 

[L'interrogateur', — Étiez-vous à jeun? 

1. Elli! veut dire qu'elle n'allait pas communément garder le» 
tronpciuix, commo oUo l'o^plif^un nijlpiirii, 
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Jeannb. — J'étais à jeun ',] 

L'iNTBRROGATEUB*. — Avicz-vous jeûné la vcUle? 

Jran>b. — Je n'avais pas jeûné la veille'. 

L'interrogatecr'. — De quel côté entendiles-vous 
la voix? 

Jeanne. — J'entendis la voix à droite, vers l'église. 

L'iNTEHROGATEL'B*. — Lft voix était-elle accompagnée 
d'une clarté? 

.1ka>ne, — Rarement je l'entends sans clarté. Cette 
clartt'- se manifeste du même côté par où j'entends la 
voix. Il y ft \k communément une grande clarté. Lors 
(le ma venue en France, j'entendais souvent la voix [ou 
une grande voix] '. 

L'interrogateur. — Comment pouvez-vous voir cette 
clarté que vous dites se manifester, puisque cette 
clarté est de côté? 

.Jeanne nr riipond point et passe à autre chose. Puin 

1. Le texte de l'extrait «lu pror^ùs-vprbal du S2 février, douut- ;l 
la siiil« de l'article <hxiËmo du n^uiBitoirc, porte ici cr>e uiol» : 
c. Et Imir erat j/yiina, » p( alors rite étnit h ji-un, mol* (pil su 
ti-oiivmt omis au pi'ocès-verbal. 

2. A cet endroit, il s'est gli):st^ une omission dans le ti>xte df. 
Quictaerat 11 y est dit; » Et ipsa Johanna jejunaverat dii> pne- 
cedenti. u Les manuscrits portent : « Et ipsa Johanna non jeju- 
naverat die prœcedenti. » Par suite, c'est k tort que, se Tondant 
sur le texte de Quicberat, Sainle-Beuvu dit que Jeanne avait 
jeûné la veille du jour où elle eut sa vision. 

!t. Dani l'extrait du procès- verbal, au lieu de " illam voceui 
aiidlebat ", qui est le texte du proeès-verbal, il y a " magtuim 
voreni audlnhat ». Elle entendait une grande voix. — Le 
lexlc de l'extrait me parait ici le plus plntislble, vu les dislioc^ 
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elle dit ' : Si j'étais dans un bois , J'entendrais bien les 
voix venant à moi. 

l/iNTEHROGATEiR". — Quc VOUS sembiail-il de colli: 
viiix qui se manifesta « vinis? 

Jea>nk. — Elle me paraissait une bien noble voix ; 
et je crois qu'elle m'était envoyée de la part de Bien. 
Lorsque je l'entendis pour la troisième fois je reconnus 
que c'était la voix d'un ange. 

L'interrogateur*. — Avei-vuus bien pu la com- 
prendre? 

Jeanne. — Elle m'a toujours bien gardée; et je J'ai 
toujours bien comprise. 

L'interro&atelh. — Quel enseignement vous don- 
nait-elle pour le salut de votre àme? 

Jeanne. — Elle m'a enseigné à bien me conduire et 
à fréquenter l'église. C'est elle qui m'a dit qu'il était 
nécessaire que je vinsse en France. 

L'iNTERROGATEUii*. — Sous quelle forme cette voix 
vous est-elle apparue? 

Je.anne. — Vous n'aurez pas cela de moi pour cette fois, 

L'iNTBBROGATELR*. — Cette voix vous sollicitait-elle 
souvent? 

Jea\se. — Elle me disait deux ou trois l'ois par 

tious que Jiiit Jeaiini', uotammeat dans uuc dns rûpou^» sui- 
vaotes 011 elle dim qu'outre tes voix elle entendait ta toïi 
siisditp. {Voir fi-après, page 59.) 

i. « Sikil ad hoc reipondil; led Iranaiuit ad alia. Dixil prslv 
rea quod siipia esiet in unonemore,beneaudiTetvoees venienU's 
ad eam. x Elle ne répondit rien, mais paasA k mitre choiie. Piiifi 
i?llo dit que, si elle ftait don» un hols. il.'. .. 
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semaine : n IL faut que tu quittes ton village et viennes 
en France. » 

L'interrogateur*. — Votre père sut-il votre départ? 

Jeanne. — Il n'en sut rien. La voix me disEÛt : « Va 
en France, » et je ne pouvais plus durer où j'étais. 

L'iNTEHROGATEuR*. — Que VOUS disait-elle encore? 

Jeanne. — La voix me disait que je lèverais le 
siège mis devant Orléans. 

L'iNTERROHATEim*. — Ne vous dit-elIc rien de plus? 

Jeanne. — La môme voix me dit dallera Vaucou- 
leurs, vers Robert de Baudricourt, capitaine dudit 
lieu, et qu'il me donnerait des gens pour faire route 
avec moi. Et alors moi je répondis à la voix que jetais 
une pauvre fille ne sachant ni chevaucher ni guerroyer. 

L'interrogateur*. — Que fites-vous après? 

Jeanne. — J'allai chei mon oncle, et lui dis que je 
voulais rester près de lui pendant quelque peu de 
temps, et j'y restai huit jours. Pour lors, je dis à mon 
oncle qu'il me fallait aller à Vaucouleurs; et mon 
oncle m'y conduisit. Quand je fus venue à Vaucouleurs, 
je reconnus Robert de Baudricourt, quoique je ne 
l'eusse oncques vu auparavant. 

L'iNTBfiROGATELR * — Comment le reconnûtes- vous? 

Jeanne, ^ Je le reconnus grâce à ma voix. C'est elle 
qui me dit : « Le voilà. » Je dis à Robert : " 11 faut qn<! 
j'aille en Fi-ance! ■> Di'us fois Robert refusa de ni'cri- 
tendre et me repoussa. La troisième fois il me reçut et 
me donna des hommes. Aussi bien, la voix m'avait 
dit qu'il en serait ainsi. 
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;b*. — N'eùtes-vou3 point aiîaire avt'c 
fc duc de Lorraine ? 

Jeanne. — l^e duc de Lorraine manda qu'on me coii- 
duistt vers lui. J'y allai et lui dis." « J^veiix aller c» 
France. » Le duc m'interrogea surlarecouvrance de sa 
santé. Mais moi je lui dis que de cela je ne savais rien. 

L'i\tebroi;atecr *. — Pariàtes-vims beaucoup ait 
duc de votre voyage? 

Jeanne. — Je lui eu communiquai peu de chose. 
Toutefois, je lui dis de me laisser son fils' et des 
gens pour me conduire en France et que je prierais 
Dieu pour sa santé. J'étais allée au duc isous sauf-con- 
duit. En le quittant, je revins h Vaucouleurs. 

L'iNTERiioGATEUB*. — Qucl était volrc costume quand 
vou!? partîtes de Vaucouleurs? 

Jeanne. — A mon départ de Vaucouleurs j'étais en 
habit d'homme ; je portais une épée que m'avait 
donnée Robert de Baudricourt, saus autres armes, et 
j'avais pour société un chevalier, un écuyer, et quatre 
serviteurs. Avec eux je gagnai la ville de Saint-Urbaiii, 
et là je passai la nuit dans une abbaye. En route, je 
traversai la ville d'Auxerre et y entendis la messe dans 
la principale tîglise. Alors j'avais fréquemment mes 
voix, avec celle que j'ai déjà dite'. 

L'iNTERltOGATELU'. — DîtcS-UOUS pUf 11.' COilcCil i\i: qui 

vous prites l'habit d'homme. 
Jea.\ne*. — Passez outre. 

1 , Il Et tune fréquenter habebat voecs £uas cum ea, de qaa tu- 
jieriui fit meniio. » 
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L'iNTERKOGATECB*. — Répondez. 

Jeanne*. — Passez outre. 

L'interrogateur*. — Est-ce un homme qui vous con- 
seilla cela? 

Jeasne*. — De cela je ne chai'ge homme quelconque ' . 

L'iNTERKOGATEL'R*. — Quel fut le langage de Baudri- 
court le jour de votre départ? 

Jeanne. — Robert de Baudricourt lit jurer à ceux 
qui m'accompagnaient de bien et sûrement me con- 
duire. £t à moi il me dit : « Va, » au moment oit je le 
quittai; '< va; et advienne que pourra! » 

L'interrogateur*. — Qne savez-vous du duc d'Or- 
léans qui est prisonnier en Angleterre? 

Jean^- — Je sais bien que Dieu aime le duc d'Or- 
léans; et même j'ai eu plus de révélations sur le diic 
d'Orléans que sur homme qui vive, excepté mon roi*. 

L'interrogateur*. — Encore une fois, pourquoi avcz- 
vons pris un habit d'homme? 

Jeanne. — 11 a fallu que je change mon habit 
de femme pour un habit d'homme. 

L'interrogatecr*. — Votre conseil vous l'a-t-il dit ? 

Jeanne. — Je crois que mon conseil m'a bien avisée. 

I. « Item requiâlU cujiia cousilio cepit liabitum vMleui : ad 
hoc rpspondcre phiries reciisavit. Finaliter dixH quodde hoc non 
(labatnmis cuiquam homini; eipluries variavit". Rcqui:io de dire 
par le couscil de qui elle avait priB rhabild'homino, eilerefusa 
plusi'Urs fois de répondit à cela. Fiiudemcnl, elle dit que de 
cela elle ne chargeait homme quelconque; elelle vofin plusîaira 
fhh. . . 

i. i. E.iivplu illti qucrn dk-it rogmi xatitii. « 



r. h; Gooj^L' 



DEUXIÈME INTERBOGATOIRE PUBLIC 61 

L'interrogateur'. — Que fites-voufi une fois arrivée 
a Orléans? 

Jeanne. — J'envoyai «im If.'ltri! nux Anglais qui 
ol.iieiil itevant Orléans. Etiv disail qu'ils {Mirlisscnt, 
cumme le renferme la coiiie de la letlrc qui ni'ft été 
lue (Ml celle ville do Itoiien. Il y a iiouHaul dans cette 
tiqiie deux ou trois mots qui ne sont pas dans ma 
lettre. Ainsi ceci, qui est dans cette copie, rendez à la 
Pucelle, doit être remplacé par rendez au roi. Il y a 
aussi ces mots corps pour corps et chef de guerre, qui 
n'élaîentpas dans ma lettre à moi'. 

L'interrogateur'. — Vites-vous facilement celui que 
vous appelez votre roi ? 

Jeanne. — J'allai sans empêchement jusqu'à mon 
roi. Arrivée au village de Sainte-Catherîne-dï^Pierbois, 
je commençai par envoyer au château de Chinon, où 
était le roi. Vers midi, j'arrivai à Chinon et me logeai 
dans ime hôtellerie. Après le dîner, j'allai trouver le 
roi, qui était dans le château ', 

L'interrogateur', — Qui vous désigna le roi? 

Jeanne. — Quand j'entrai dans la chambre du roi 
je le reconnus entre les autres par le conseil de ma 

1. Ou Juaunc était mal servie j>ar ses Eouvcnirs, un le secrë- 
tuirc il qui clin avait diclé la lettre aux Anglais avait pris sur 
lui il'y iiitrcHlnii'i! les iiiodiAcatiouEi ilont elle se |>)aint. La con- 
cunlauce dfi copies citées par les houiuieg du parti Traur^is avec 
let) copies citt-OH pur les homuies du part! auglais ténioi^ue que 
'•"■uï-ci n'avaient point nItérÉ le teito originaL 

2. D'après ir.s dépodtioDe des témoins, uabimmeot de Duaois, 
Jeanuc dul attendre deux jours avani d''Hrc admisf. devant le 
roi. — Voir Pnoci» d 
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voix, qui me le révéla, et je lui dis que je voulais aller 
faire la guerre auiî Anglais. 

L'iNTEBROGATBUH. — Quand la vuix vous nuuilia 
voire roi y avaiHl là quelque lumière ? 

Jeanne. — Passez outre. 

I/lntehrogatbur. — Vites-vous quelque aiijre uir- 
dessuM de votre roi? 

Jeanne. — Épargnez-moi; passez outre. 

L'iNTERROGATEiiR*. — Répoudez. 

Jeanne. — Avant que mon roi me mil eu œuvre il 
eut de nombreuses apparitions et de belles lévélationp. 

L'interrogateur. — Quelles révélations et appari- 
tions? 

Jeanne. — Je ne vous le dirai pas. Ce n'est pas en- 
core â répondre. Envoyez au roi, et il vaus le dira. 

L'interrogateur*. — Comptiez-vous être reçue par le 
roi? 

Jeanne. — La voix m'avait promis que le roi me re- 
cevrait assez tôt après ma venue. 

L'interrogateur*. — Pourquoi vous lit-il accueil? 

Jeanne. --Ceux de mon parti connurent bien que 
la voix m'était envoyée de Dieu, lis ont vu et reconnu 
cette voix, je le sais bien. 

L'interrogateoi". — Lesquels? 

Jeanne. — Mon roi cl plusieurs autres nul eiilemlLi 
et vu les voix venant â moi; et il y avait là Charles de 
Bourbon et deux ou trois autres. 

L'isterboCateur '. — Entendez-vOus souvent cette 
voix? 
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Jeanne. — Il n'est jour que je ne l'ententle , et 
même j'en ai bien besoin. 

L'istbhhogateur". — Que lui demandez-vous? 

Jeanne. — Je ne lui ai jamais demandiî autre rTicom- 
pense finale que le nolut de mon Jlme. 

L'iNTERHOGATEUH*. — La VOIX VOUS a-t-Hle tonjonrs 
fMfouragéc à suivre l'armC-c? 

Jeanne. — 1-a voix me dit de reslrr à Saint-Denis on 
France. J'y voulais rester. Mais, contre mavolonti^, les 
soij^neurs m'emmenèrent. Si pourtant je n'eusse OU' 
blessée, je n'en serais point partie. 

L'interrogateur'. — Où futes-vous blessée? 

Jeanne. — C'est vers les fossés de Paris que je fus 
blessée, y étant allée de ladite ville de Saint-Denis, 
Au bout de cinq jours je me trouvai guérie, 

L'iNTERKOGATEL'R*. — Qu'aviez-vous entrepris contre 
l'aris? 

Jeanne. — Je fis faire une escarmouche' devant 
Paris. 

L'interrogateur. — Était-fe fêle ce jour-là? 

JEA^'^E. — Je crois bien que c'était fête. 

L'interrogatelr. — Étnil-re bien fait d'attaquer un 
jour de fêle? 

Jeanne. -— Passez oulm. 

lArt séance, eut Icrér.) 
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IV. ■— TROISIÈME INTERROGATOIRE PUBLIC 

'Lp samedi 'ai février. — Dans la chambre, de paremen 
au bout de la grande salle du château de Rouen. - 
02 assesseurs siègent l'i côte de l'év^'quc.) 



l/ÉvÈoiE. — .leaiine, nous vous minerons de jurer 
Minplement et absolument qne vous direz ia vérité sur 
les questions qui vons seront posf'es. Prêtez-vous fer- 
nii^nt, sans condition quekouque? 

{L'évéque répète par trois fois le même avertissemenl\] 

Jeanne. — Donnez-moi congé de parler. 

L'évéqve. — Parlez. 

Jeanne. — Par ma foi, vous pourrie/, me doniander 
telles choses que je ne vous dirais pas. 

l/Évftoi;i;*. — Jurez sans restriction de dire la vérité. 

Jeanxe. — Peul-èire que sur beaucoup de choses 
que vous pourriez me demander je ne vous dirais pas 
la vérité; sur ce qui louche mes révélations, pai- 
exemple. Vous pourriez me pousser à dire telle chose 
qui j'ai juré de ne pas dire, et ainsi je serais parjure : 
ce que vous ne devriez pas vouloir. 

L'ÉvÉouE*. — Vous devez la vérité à votre juge. 

1 . « ne hoc ipsam tr[ua vice mouulmus. n Nous l'avoua avei'Uc 
)à<dcssue il triplu reprise. 
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Jeanne, — Je vous le dis : Prenez bien garde à ce que 
vous dites que vous êtes mon juge : vous prenez une 
frrande charge, et vous me chargez trop, 

L'évéqle'. — Encore une fois jurez. 

Jeanne. — Il me semble que c'est assez d'avoir juré 
deux fois en jugement', 

L'ÉvÊQUE. — Je vous Je répète, voulez-vous ou non 
jurer simplement et sans restriction? 

Jeanne. — Vous pouvez bien surseoir; j'ai assez juré 
par deux fois. 

L'ÉvÉQUE. — Vous voulez donc être condamnée? 

Jeanne. — Tout le clergé de Rouen ou de Paria ne 
snurait me condamner, s'il ne l'a en droit. 

L'interrogateur*. — Dites toute la vérité. 

Jeanne- — Sur ma venue je dirai volontiers la vé- 
rilé. Mais je ne dirai pas tout. L'espace de huit jours 
ne suffirait pas pour tout dire. 

L'ÉVÊQUE, — Prenez avis des assistants si vous devez 
jurer ou non. 

Jeanne, — Encore une fois, je dirai volontiers la ve- 
nte sur ma venue en France, et pas autrement, 11 ne 
faut point m'en parler davantage. 

L'ÉvÉouE, — C'est VOUS rendre suspecte que refuser 
de jurer de dire la vérité. 

Jeanne. — Je ne puis que m'en tenir k mes déclara- 
lions précédentes, 

1. CMiàl ea f-Bi-t ponr lo trolsiftniR fiiis que IV'Vi'qui' ri'vrnait 
a la charge, ^'ai■' ci-dessns, pagr il i-t jtngc [Î3. 
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L'ÉvÉQLi:. '- — Je vous réitère mon invitAlionijureziio 
façon précise et absolue. 

Jeanne. — Je dirai. volontiers ce que je sais et encore 
pas tout. 

L'évéque'. — Jurez donc. 

Jeanne. — Je suis venue de la part de Dieu. Je ii'ni 
rien à faire ici. ïlenvoyez-moi à Dieu de qui je suis 



L'ÉvÈOtE, — Jeanne, jo vous requiers et vous si 
de jurer, sous peine d'flre tenue coupable de tout ce 
dont on vous charge. 

Jeanne. — Passez outre. 

L'ÉVÉQUE. — Une dernière fois, je vous requiers de 
jurer. Soyez bel et bien avisée qu'il vous faut dire la 
vérité sur tout ce qui touche le procès et qu'ici un 
refus vous exposerait à un grand péril. 

Jeanne. — Je suis prête à jurer de dire la vérité sur 
ce que je saurai touchant le procès. 

Ii'i^:vfto"E"- — Jure/. 

Jeanne. — En cette manière, je le jure. 

L'évéque. — Vous allez être interrogée par maître 
Jean Beaupère, docteur insigne. — Maître Beaupère, 
interrogez Jeanne. 

L'interrogateur (Maître Jean Beaupère). — Jeanne, 
quand est-ce la dernière fois que vous avez bu ou 
mangé 1? 

Jeanne. — Depuis hier, après-midi, je n'ai ni bu ni 
mangé. 

1. 1)11 fiait. PII lumps iIp rnrMi'', 
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L'iNTEHROtiATEtiR. — Depuis quelle heure avez-voiis 
entendu la voix qui vient à vous? 
Jeanne. — Je l'ai entendus hier et aujourd'hui. 

L'iNTERROGATEUB. — A quelle heure, hier, l'avez-vous 
entendue ? 

Jeanne. — Hier, je l'ai entendue trois fois, une fois 
le matin, une fois à l'heure de vêpres, et une troisième 
fois quand on sonnait VAve Maria du soir. 11 m'airive 
même de l'entendre plus souvent que je ne dis, 

L'iNTEBROGATELB. — Hier au matin, que faisiez-vous 
quand cette vois est venue à voua? 

Jeanne. — Je dormais, et la voix m'a éveillée. 

L'interrogateur. — Vous a-t-elle éveillée en vous 
touchant les bras' î 

Jeanne. — La voix m'a éveillée sans me toucher. 

L'interrogatei'r, — Cette voix était-elle dans votre 
chambre? 

Jeanne. — Non, que je sache * ; mais elle était dans 
le château. 

L'interrogatecr. — Lui ayez-vous rendu grâce? Avei- 
vous fléchi les genoux ? 

Jeanne. — Je lui ai rendu grâce en me soulevant et 
m'asseyant sur mon lit, les mains jointes. J'avais déji'v 
requis son secours. 

L'interrogateur*. — Que vous dit-elle? 

Jeanne. — Elle médit de répondre hardimenf. 

I. H Tangendo ejus bracliia. » 

a. B Reepondit quod non, quod ipso 9cial. " 
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L'interrogateur. — Expliquez-nous mieux ce que 
la voix vous dit quand vous fûtes éveillée. 

Jeanne. — Je demandai conseil à la voix sur ce que 
je devais répondre, lui disant de demander lâ-dessus 
conseil à Notre-Seigneur. Et la voix me dit: " Réponds 
hardiment. Dieu t'aidera. » 

L'iNTERBOGATEiR. — Vous a-t-elle dit quelques pa- 
roles avant que vous Ini adressiez votre requête? 

Jeanne — La voix m'a dit quelques paroles, mais je 
n'ai pas tout compris, Ge que je sais bien, c'est qu'après 
mon réveil elle me dit de répondre hardiment. Vous, 
évèque, vous dites que vous êtes mon jusçe ; prenez garde 
à ce que vous faites; car, en vérité, je suis envoyée de 
la pari de Dieu, et vous vous mettez en grand danger '. 

L'i.NTEHROGATEuH. — Cette volx a-t-elle quelquefois 
varié dans ses conseils? 

Jeakne. — Non. Oncques je ne l'ai trouvée en 
deux langages contraires. Cette nuit même je l'ai en- 
tendue me dire : « Réponds hardiment. » 

L'iNTERHOGATEUB. — La voix VOUS a-t-elle ordonné de 
ne pas dire tout ce qui vous serait demandé? 

Jeanne.— Je ne vous répondrai pas là-dessus. J'ai des 
révélations, touchant le roi que je ne vous dirai point, 

L'iNTERRôGATELB. — La VOIX VOUS a-t-elle défendu 
de dire ces r(?vélations? 

Jeanne. — Je n'ai pas été conseillée sur cela. Don- 
nei-moi un délai de quinze jours, et je vous répondrai. 

1. " Ponitis vos ipsiiin in moRno pi^rii^iilo, >■ (tnlILce " en firant 
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L'interrogateur*. — Répondez maintenant. 

Jeanne. — Encore une fois, je vous demande un dé- 
lai. Si la voix me l'a défendu, qu'en voulez-vous dire? 

L'interrogateur, — La voix vous a-t-ellefait aucune 
défense ? 

Jeanne. — Croyez bien qu'il n'y a pas ici de défense 
venant des hommeg. 

L'interrogateur*. — Enfin ne pouvei-vous répondre 
aujourd'hui là-dessus ? 

Jeanne. — Aujourd'hui je ne répondrai pai>. Je ne 
sais BÎ je dois le dire on non jusqu'à ce que cda m'aura 
été révélé. 

L'iNTERROGATECR*. — Mais cette voix vient-elle de 
Dieu? 

Jeanne. — Oui, et par son ordre. Je le crois ferme- 
ment, aussi fermement que je croîs la foi chrétienne et 
que Dieu nous a rachetés des peines de l'enfer. 

L'iNTERROGATEDR, — Cettc voïx que vous dites vous 
apparaître esl-ellc un ange? Vient-elle de Dieu immé- 
diatement ? Ksf.-ello la voix d'un saint ou d'une sainte? 

Jeanne. ^- Cette voix vient de la part de Dieu. 

L'iNTERROGATEL-R *. — N'ou savcz-vous rion dc plus? 

Jeanne. — Je crois qne je ne vous dis pas à plein ce 
que je sais. Mais j a plus grande crainte de faillir en 
disant quelque chose qui déplaise à ces voix que je 
n'en ai de vous répondre à vous. Quant à votre question 
sur ma voix, je vous prie de me donner délai, 

L'iNTERBOGATEtR, — Croj'ez-vous qu'il déplaise à 
Dieu qu'on dise la vérité? 
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Jeanne. — Les voix m'ont dit de diiî certaines 
choses au roi et non à vous. Celte nuit mémo la voix 
m'a dit beaucoup de choses pour le bien du roi que je 
voudrais être dès maintenant eues de lui, dussë-je ne 
pas boire de vin d'ici il Pâques. Il en serait plus aise 
h dîner. 

L'isTERKor.ATEL'R. — Nf! pouvOK-vouB tant faire auprès 
lie cette voix qu'elle consente à porter la nouvelle à 
votre roi ? 

Jeanne. — Je ne sais si la voix voudrait y consentir. 
Elle ne le ferait que si Dieu le voulait et y donnait son 
assentiment. Mais, si c'est le plaisir de Dieu, il pourra 
bien faire que la révélation soit faite au roi; et j'en 
serais bien contente. 

L'interrogateur. — Pourquoi cette voix ne parle- 
1-elle plus maintenant à votre roi comme elle le faisait 
quand vous étiez en sa présence ? 

Jeanne. — Je ne sais si c'est la volonté de Dieu. N'é- 
tait la grâce de Dieu, je ne saurais rien faire '. 

L'intebbogateue. — Votre conseil vous n-(-il révi'Oé 
que vous vous évaderiez de votre prison? 

Jeanne. — Cela me reste h dire*. 

L'interrogateur. — Cette nuit, la voix vous a-t-elle 
donné conseil et avis de ce que vous devez répondre ? 

Jeakne. — Si elle m'a avisée là-dessus, je n'ai pa-; 
bien compris. 

1. u Et addidit quod. nisi csgnt jrralia Dei, ipsa nescirH quîil- 
qi];im agern. » 

2. » Vga v"lii-= liftlino hn-' (Tinfirc .. Jo vn.m Ui fi diri\ 
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L'interrogateur. — Les deux derniers jours où vous 
iivi;7. entendu les voix, est-il venu quelque clarté? 

Jeanne. — La clarté vient au nom de la voix'. 

L'interrogateur. — Avec les voix voyez-vous qitel- 
{|iie autre chose? 

Jeanne. —Je ne vous dirai pas tout. Je n'eu ai |>as 
congé, el mon serment ne touche pas ù cela. La voix 
est bonne et digne ; et je ne suis pas tenue dL' vous en 
répondre'. Au surplus, donnez-moi par écrit les points 
sur lesquels je ne réponds pas actuellement. 

L'isterbogateuh. — La voix à laquelle vous deman- 
der conseil a-t-elle u» visage et des yeux ? 

Jeanne. — Vous n'aurez pas encore cela de moi. 
C'est un dicton parmi les petits enfants que quelquefois 
on est pendu pour avoir dit la vérité*. 

L'iNTERBOGATEL'H. — Saveï-vous être en la grâce de 
Dieu? 

.iKANNE. — Si je n'y suis. Dieu m'y mette; et, si j'y 
■iuis, Dieu m'y garde'. Je serais la plus dolente du monde 
si je siivais ne pas être en la grâce de Dieu. Mais, si 
j'étais en péché, je crois que la voix ne viendrait pas 
à mui. Je voudrais que chacun l'entendit nu^si bien qup 
je r.'ntends. 

1 . » 1t>:K]it>uilit i|iii>il ÎD uuuiiuc viicU veuit -'Inrita)^. " 

i . Il Vos est bona «t digaa, nec de hou teneor res]>oii(ti'i'i'. » 

,'). I. Et dixît quod dictum parvorum puerorum etit quod 

aliquando komines auspenduntur pro diceado.vei'itaiem. o 
4. « 8i ego non sim, Deus poaat me; et, si ego sim; péiis'me 

tcuoat îa illa. » 
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L'interrogateur*. — Quand l'uvez-vous d'abord en- 
tendue? 

■If.asne. — Je tiens que j'avais trei/.e ans, ou à pru 
près, quand lu voix vint à moi pour I;i première 

fois. 

L'iSTERBOGATEL"n. — Dans Votre jcuucsse, ulli ï-vniis 
vous ébattre aux champs avec les antres eufaids? 

Jeanne. — J'y suis bien allée quelquefois, mais je ne 
sais à quel âge. 

L'lstehhogateur. — Ceux de Domremy tenaient-ils 
pour le parti des Bourguignons ou pour le parti ad- 
verse? 

Jeanne. — Je n'ai connu à Domremy qu'un seul 
Bourguignon. Et j'aurais voulu qu'il eût eu la tête cou- 
pée, si toutefois tel eflt été le plaisir de Dieu'. 

L'iSTEBROGATEUH. — Au vllIagC de Marcey \Maxey- 
sur-Meuse) était-on Bourguignon ou adversaire des 
Bourguignons? 

Jeanne. — On était Bourguignon. 

L'interrogateur. — La voix vous avait-elle dit, 
quand vous étiez toute jeune, de liaïr les Bourgui- 
gnons ? 

Jeanne. — Depuis quejc compris que les voix étaient 
pour le roi de France, je n'aimai pas les Bourguignons. 
Les Bourguignons auront guerre s'ils ne font ce qu'Us 
doivent. Je le sais par ma voix;. 

L'imekhogateur. — Dans voire enfance, .ivo/i-vous 

1. « Queot voluUset lidbuUsi caput abscUBUiu, latueu si lioc 
placuisset Deo. >; 
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eu révélation par votre voix que les Anglais dussent 
venir en France ? 

Jeanne. — Les'Anglais étaient déjà en France quand 
les voix commencèrent à me visiter. 

L'interrogateur. — Fûtes-vous jamais avec les pe- 
tits enfants qui se battaient pour le parti dont vous 
êtes? 

Jeanne. — Je n'en ai pas mémoire. Mais j'ai bien vu 
plusieurs de ceux de Domremy, qui s'étaient battue avec 
ceux de Marcey, en revenir tout blessés et sanglants. 

L'iNTEHROGATEUR. — Avez-vous cu, daus votre jeu- 
nesse, grande intention de combattre les Bourgui- 
gnons? 

Jeanne. — J'avais grande volonté et affection que 
mon roi eût son royaume. 

L'interrogateur. — Auriez-vous bien voulu être 
homme quand vous deviei venir en France? 

Jeanne. — J'ai ailleurs répondu à cela. 

L'interrogateur. — Ne conduisiez-vous pas les ani- 
maux aux champs? 

Jeanne. — J'ai ailleurs répondu à cela. Quand je fus 
un peu grande et que j'eus l'âge de raison, je ne gar- 
dais pas les animaux communément, mais j'aidais bien 
à les mener aux prés et à un château nommé l'Ile, par 
crainte des hommes d'armes. Je ne me rappelle pas ht 
je les gardais ou non dans mon tout jeune âge. 

L'interrogateur. — N'avez-vous pas de souvenir au 
sujet de certain arbre existant près de votre village? 

Jeanne. — Assez près de Domremy il y a un certain 
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arbre appelé l'arbre des dames; d'autres rappellent 
l'arbre des fées'. Auprès est une fontaine. J'ai ouï 
dire que les malades ayant la fièvre viennent à la 
fontaine boire de son eau pour se remettre en santé. 
Je l'ai vu moi-même. Mais je ne siis s'ils sont guéris 
ou non. 
L'interrogateur*. — Ne savez-vous rien autre? 

Jeanne. — J'ai aussi ouï dire que les malades, quand 
ils peuvent se relever, vont à cet arbre se promener. 
C'est un bel arbre, un hêtre, d'où vient le beau mai '. 
II était dans les appartenances du seigneur Pierre de 
Bourlemont, chevalier. 

L'interrogateur*. — Alliez-voua souvent près de cet 
arbre ? . 

Jeanne. — J'allais quelquefois avec les autres jeunes 
filles m'ébattre au pied de l'arbre, et j'y faisais des 
guirlandes pour l'image de la sainte Vierge de Dom- 
remy. Souventes fois j'ai ouï dire par des anciens que 
les fées se rendaient sous cet arbre. J'ai même ouï dire 
par une de mes maiTaines, nommée Jeanne, femme du 
maire Aubery, qu'elle-même avait vu là les fées. 
J'ignore si c'est vrai ou non. 

L'iNTERHoGATECR *. — Ne les avoz'Vous jamais vues ? 

Jeanne. — Je n'ai oncques vu les fées auprès de 
l'arbre, que je sache. Si j'en al vu ailleurs, je ne sais 
que je les aie vues ou non. 

L'iNTEHHOGAfEitB*. — Ne décor!ei-V0Us pas cet arbre? 

I. " Alii Tocaut eam orboreol I^aULlinui, gSUice desFaéut. i 
E. " Unde venlt mayum, galUcc U Mau tnàij. n 
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Jeanne. — J'ai vu des jeunes flUes mettre des guir- 
landes aux branchei de cet arbre, et moi-même j'y en 
ai mis avec lea autres. Tantôt nous Itta emjlortions, tan- 
tAt nous les Ifùssions. 

L'iNTEHROGATEUR*. — Vou8 métiez-vous aux divertis- 
sements de V03 compagnes? 

Jeanhk. — A partir du moment oii je sus que je de- 
v^s venir en France, je me donnai peu aux jeux et aux 
promenades, et le moins que je pus. Je ne sais même 
m, depuis l'&ge de raison, j'ai danséau pied de l'arbre. 
Je puis bien y avoir dansé quelquefois avec les enfants; 
mais j'y ai plus chanté que dansé. 

L'iNTERHOGATECB*. — N'y a-t-îl pas aussi un bois à 
Coté de Domremy? 

Jeanne. — Il y a un bois appelé le bois Chenu ' [ou 
chenu) que l'on voit de la porte de mon père. La dis- 
lance n'e^t pas d'une demi-lieue. 

L'interrogateur*. — Ce bois n'est-il pas hanté par 
les fées? 

Jeanne. — Je ne sais ni n'ai ouï dire qu'il fût hanté 
parlesfées. Mais j'ai ouï conter par mon frère qu'on di- 
sait dans le payji : « Jeannette a pris son fait près de 
l'arbre des fées. » II n'en est rien; et je lui ai dit le 
contraire. 

L'iNtERBOGATEUR*. — Ne VOUS a-t-on pas regardée 
comme l'envoyée du bois Chenu? 

t. Procès-verbal ot&cie! : « Est ibi unuin nemue quod Toca.tur' 
Detnua quercoBum, gailice bota cheinii, » L'eilrait du procès^ 
*erbal substitue à l'éplibfete quercotum l'épithète catiiihun. 
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Jeanne. — Quand je vins trouver le roi, aucuns me 
demandaient s'il y avait dans mon paya un bois nommé 
le bois Chenu {ou chenu), parce qu'il existait des pro- 
phéties disant que des environs de ce bois devait venir 
une jeune fille qui ferait des merveilles. Mais à cela je 
n'ajoutai pas foi. 

L'interrogateur. — Jeanne, voulez-vous avoir* un 
habit de femme? 

Jeanne. — Donnez-m'en un; je le prendrai et parti- 
rai'. Autrement, non. Je me contente de celui-ci, puis- 
qu'il plall à Dieu.que je le porte. 

(La séance est levée.) 

l. " Trailatie luibi imaiu ; ego accii>iam ut rcccilaui. >i 
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V. — QUATRIÈME INTERROGATOIRE PUBLIC 
{Mardi 27 février. — Même liev. — 53 assesseurs.) 



L'ÉvÈotB- — Jeanne, nous vous requérons de prêler 
serment de dire la vérité sur ce qui touche le procès. 

Jeanne. — Volontiers je jurerai de dire la vérité surce 
qui touche le procès, mais non sur tout ce que je sais. 

L'ëvéque. — Encore une fois, noua vous requérons de 
jurer de dire la vérité sur tout ce qui vous sera demandé. 

Jeanne. — Je m'en tiens & ma réponse. Vous devez. 
élre contents. J'ai assez juré. 

L'ÉvÉQUE. — Maître Jean Beaupère, interrogez-la. 

L'iNTEHROGATEt'R {Maître Jean Beaupère). — Com- 
ment vous êtes-vous portée depuis samedi dernier? 

Jeanne. — Vous voyez bien comment je me suis 
portée. Je^me suis portée le mieux que j'ai pu '. 

L'iNTEfiROGATEUH'. — Jeûncz-vous chaque jour de ce 
carême? 

Jeanne. — Est-ce de votre procès? 

L'intehhogateuh. — Oui. 

i. •< Vos bene Tldetia qualifier me hahiii. Ero mft liabni qiiiin- 
tum UtiliuB potui. » 
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Jeanne. — Eh bien, oui, vraiment. J'eù toujours 
jeûné ce carême. 

L'interrogateur. — Depuis samedi avez-vous en- 
tendu la voix qui est venue à voua? 

Jeakne. — Oui vraiment, et plusieurs fois. 

L'oTTERROGATEUB. — Samedi même l'avez-vous en- 
tendue dans cette salle où vous êtes interrogée? 

Jeanne. — Gela n'est pas de votre procès. 

L'interrogateur*. — C'est du procès. Répondez. 

Jeanne. — Eh bien, oui, je l'y ai entendue. 

L'interrogateur. — Que vous a-t-elle dit? 

Jeanne. — Je ne l'ai pas bien comprise ; et n'ai 
rien saisi que je pusse vous redire, jusqu'à ce que je 
fusse revenue dans ma chambre. 

L'interrogateur. — Que vous a-t-elle dit dans votre 
chambre, à votre retour? 

Jeanne. — Elle m'a dit de vous répondre hardiment. 

L interrogateur*. — Prenez-vous toujours son avis? 

Jeanne. — Je demande conseil à ma voix sur les 
choses que vous me demandez. 

L'interrogateur*. — Ne vous a-t-elle pas permis de 
répondre sur tout ? 

Jeanne. — Je répondrai volontiers ce que messire 
Dieu me permettra de révéler. Quant aux révélations 
concernant le roi de France, je ne les dirai pas sans 
congé de ma voix. 

L'interrogateur. — Votre voix vous a-l-elle défendu 
de tout dire? 

Jeanne. — Je ne l'ui pas bien comprise. 
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L'iNTERROOATBUR. — Que VOUS a dit la voix ea der- 
nier lieu? 

Jeanne. — Je lui ai demandé conBeil ^iir certaines 
choses dont j'avais été interrogée. 

L'iNTERROGATEun. — La voix vous a-t-elle donné 
conseil sur quelques points? 

Jeanne. — Sur quelques points j'ai eu conseil. Il en 
est sur lesquels vous aurez bcflu me demander réponse, 
je ne répondrai pas, sans en avoir congé, Si je répon- 
dais sans congé, peut-être n'aurais-je plus mes voix en 
garant. Mais quand j'aurai congé de Dieu, je ne 
craindrai pointde parler, vu que j'aurai bon garant. 

L'isterrogateur. — Est-ce la voix d'un ange qui 
vous parlait? Est-ce la voix d'un saint ou d'une sainte? 
Est-ce la voix de Dieu sans intermédiaire? 

Jeanne. — C'est la voix de sainte Catherine et de 
sainte Marguerite. Leurs figures sont ornées de belles 
couronnes, bien richement et bien précieusement. Là- 
dessus j'ai congé de Notre-Seigneur, Que si là-dessus 
vous faites doute, envoyez à Poitiers où j'ai été autre- 
fois interrogée. 

L'interrogateur. — Comment savez-vous que ce 
sont ces deux saintes? Les distinguez-vous bien l'une 
de l'autre? 

Jeanne. — Je sais bien que ce sont elles, et je les 
distingue bien l'une de l'autre. 
L'iRTBRROGATGUH. — Comment? 
Jeanne. — Parle salut qu'elles me font'. 
I. « Per salutatloueni qiiam ei faciunt. » 
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L'interrogateur*. — Y a-t-il longtemps qu elles com- 
muniquent avec vous? 

Jeanne. — Voilà bien sept ans qu'elles m'ont prise 
sous leur garde. 

L'interrogateur". — Qu'est-ce qui vous les fait con- 
naître? 

Jeanne. — Je les connais parce qu'elles se nomment 
à moi. 

L'interrogateur. — Ces saintes sont-elles vêtues de 
la même ôlnIVe? 

Jeanne. — Je ne vnus en dirai pas maintenant do- 
vantnge. Je n'ai pas congé de le révéler. Si vous ne me 
croyeï, allez à Poitiers. 

L'iNTEHROGATEUB*. — Vous uc devez rien nous taire. 

Jeanne. — U y a des révélations qui vont au roi de 
France et non à vous qui m'interrogez. 

L'interrogateur. — Ces saintes sont-elles du même 
âge? 

Jeanne. — Je n'ai point congé de vous le dire. 

L'interrogateur. — Les deux saintes parlent-elles ii 
la fois nu l'une après l'autre? 

Jeanne. — Je n'ai point congé de vous le dire. Ce- 
pendant, j'ai eu toujours conseil de toutes les deux. 

L'interrogateur. — Laquelle des deux vous est ap - 
parue la première? 

Jeanke. — Je ne les ai point connues tout de suite. 
Je l'ai bien su jadis, mais je l'ai oublié. Si j'en ai congé, 
je vous le dirai volontiers. C'est d'ailleurs marqué an 
registre de Poitiers, 
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L'iNTEBROGATEU»'. — N'y a-t-il que les saintes qui 
vous aient apparu? 

Jeanne. — J'ai reçu aussi confort de saint Michel. 

L'interrogateur. — Laquelle des apparitions vous 
est venue la première? 

Jeanne. — C'est saint Michel. 

L'interrogateur. — Y a-t-il longtemps que pour )a 
première fois vous avez eu la voix de saint Michel? 

Jeanne. — Je ne vous nomme pas la voix de saint - 
Michel ; mais je vous parle d'un grand confort venant 
de lui. 

L'interrogateur. — Quelle fut la première voix qui 
vint à vous quand vous aviez environ treize ans ? 

Jeanne. — Ce fut saint Michel. Je le vis devant mes 
yeux; et il n'était pas seul, mais bien accompagné 
d'anges du ciel. 

L'interrogateur ', — Est-ce de vous-même que aous 
vîntes en France? 

Jeanne. — Je ne vins en France que par l'ordre de 
Dieu. 

L'iNTERHOGATEUR. — Vîtes-vous saint Michel et ces 
anges en corps et en réalité? 

Jeanne. Je les vis des yeux de mon corps aussi bien 
que je vous vois. Et quand ils s'éloignaient de moi je 
pleuraiset j'aurais bien voulu qu'ils m'eussent emportée 
avec eux. 

L'iNTEHROGATËLiR. — En quelle ligure était saini 
Michel? 
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Jeanne. -~ Il n'y a pas de réponse pouible ; je n'ai 
pas encore congé de vous le dire. 

L'iNTERaoGATEua. — Que VOUE dit eaint Michel cette 
première fois? 

Jeanne. — Vous n'en aurez encore réponse ai^oui^ 
d'hui. Mes voix m'ont dit de vous répondre hardiment. 
J'ai bien dit à mon roi en une fois tout ce qui m'avait 
été révélé, parce que c'est à lui que j'étais envoyée. 
Mais je n'ai pas encore congé de vous révéler ce que me 
dit saint Michel'... Je voudrais bien que vous qui 
m'interrogez vous eussiez une copie du livre qui est à 
Poitiers, pourvu que Dieu en fût content. 

L'iNTERftOGATEUR.. — Vos volx VOUS ODt-ellcs défendu 
de dire vos révélations sans congé d'elles? 

Jeanne. — Je ne vous réponds pas encorelà-dessus. 
Sur ce dont j'aurai congé je répondrai volontiers. Je 
n'ai pas bien compris si mes voix me l'avaient défendu. 

L'iNTBRBOGATEUH. — Quel signe donnez-vous que 
vous ayez cette révélation de la part de Dieu et que ce 
soient saintes Catherine et Marguerite qui conversent 
avec vous? 

Jeanne. — Je vous ai assez dit que c'était sainte 
Catherine et sainte Marguerite. Croyez-moi si vous 
voulez. 

L'iNTBBBOGATEUR. — Vous cst-ll défendu de le dire? 

Jeanne. — Je n'ai pas encore bien compris si cela 
m est défendu ou non, 

. • Dicit ultra quod bene ïellet, etc. » EUe dit en outre 
qu'elle voudrait bleu, etc. 
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L'interrogateur. — Comment savez-vous faire la 
distioction que sur tels points vous devez répondre et 
sur d'autres non? 

Jeanne. — Sur quelques points j'ai demandé congé, 
et sur certains je l'ai. 

L'interrogateur*. — Aviez-vous congé de Dieu pour 
venir en France ? 

Jeanne, — J'aUnerais mieux être tirée à quatre che- 
vaux que d'Être venue en France aans congé de Dieu'. 

L'interrogateur. — Dieu vous a-t-il prescrit de 
prendre l'habit d'homme? 

Jeanne. — Ce qui concerne l'habit est peu de chose. 
moins que rien. Je n'ai pas pris cet habit par le conseil 
d'homme au monde. Je n'ai pris cet habit et n'ai rien 
fait que par le commandement de Dieu et des anges. 

L'interrogateur. — Vous semble-t-il que ce com- 
mandement de prendre un habit d'homme soit licite? 

Jeannk. — Tout ce que j'ai fait, c'est par le com- 
mandement de Notre-Seigneur. S'il me commandait 
d'en prendre un autre, je le prendrais, du moment où 
tel serait son commandement. 

L'interrogateur. — N'avez-vouspaspriscevèlement 
par l'ordre de Robert de Baudricourt? 

Jeanne. — Non. 

L'interrogateur, — Croyez-vous avoir bien fait en 
prenant l'habit d'homme 7 

Jeanne. — Tout ce que j'ai fait par le commandement 

nia qnBm voniffr iu i'rM'- 
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de Notre-Seîgneur je crois l'avoir bien fait, et j'en 

attends bon garant et bonne aide. 

L'interrogateur. — Mais, dans ce cas particulier, en 
prenant l'habit d'homme, croyez-vous avoir bien fait? 
' Jeanne. — Je n'ai rien fait au monde que par le 
commandement de Dieu. 

L'interrogateur. — Quand vous avez-vu cette voix 
venir à vous y avait-il de la lumière? 

Jeanne. — Il y avait là beaucoup de lumière de 
toutes parts, et comme il convient. Elle ne vient pas 
toute à vous, maître Beaupère'. 

L'interrogateur. — Y avait-il un ange sur la tête du 
roi qiiand vous le vîtes pour la première fois? 

Jeanne. — Par la bienheureuse Marie! s'il y était, 
je ne sais; je ne l'ai pas vu. 

L'interrogateur. — Y avait-il une lumière? 

Jeanne. — Il y avait là plus de trois cents soldats 
et de cinquante torches, sans compter la lumière spiri- 
tuelle. Rarement j'ai des révélations sans qu'il y ait de 
la lumière. 

L'interrogateur. — Comment votre roi ajouta-t-tl 
foi à vos paroles ? 

Jeanne. — Parce qu'il avait de bons signes, et par 
son clergé. 

L'interrogateur. — Quelles révélations eut votre roi ? 

Jeannk — Vous ne les aurez pas de moi, encore de 
cette année. Pendant trois semaines j'ai été interrogée 

1. Il Diilt ptinm interrogaatl qiiod aon totum venii^bct ml 
ipeum. . 
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par le clergé à Chinon et à Poitiera, Mon roi eut un 
signe touchant mes faits avant de vouloir y croire ; et 
)es clercs de mon parti furent de cet avis qu'il n'y avait 
rien que de bien dans mon fait, 

L'WTERBOGATECB. — Avcï-vous été à Sainle-Cathe- 
pine de Fierbois? 

Jeanne. — Oui. J'y ai entendu trois messes en un 
jour. Ensuite j'allai à Chinon. 

L'interrogateur*. — Gomment entr&tes-vous en com- 
munication avec le roi. 

Jeanne. — J'envoyai au roi une lettre disant que je 
lui Taisais cet envoi pour savoir s'il me serait permis de 
l'aller trouver au lieu où il était; que j'avais bien fait 
cent cinquante lieues pour venir vers lui, à son secours ; 
et que je savais beaucoup de choses bonnes pour lui. 
Il me semble même qu'il y avait, dans cette lettre, que je 
saurais bien reconnaître ledit roi entre tous les autres *. 

L'mTERROGATEUR*. — Aviez-vous une épée? 

Jeanne. — J'avais une épée que j'avais prise h Vau- 
couleurs. 

L'iwrERROGATEUR '. — N'avcz-vous pas eu une autre 
épée? 

Jeanne. — Étant à Troyes ou à Chinon, j'envoyai quéiir 
une épée dans l'église Sainte-Catherine de Fierbois, der- 
rière l'autel. Elle y fut trouvée aussitôt, toute rouillée. 

L'interrogateur. — Comment saviez-vous que cette 
épée était là? 

1. MaUieureusemeut il ne noua reste aucun teite de cettj? lettre, 
qui offrirait un si grand intérSt. 
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Jeanne. — Je sus qu'elle était là. par mes voix, 
Oncques, je n'avai» vu l'homme qui l'alia chercher. 
J'écrivis ' aux gens d'Église du lieu qu'il leur plût que 
j'eusse cette épée; et ils me l'envoyèrent. Elle était 
sous terre pas fort avant, et derrière l'autel, comme il 
me semble. Au fait, je ne sais pas au juste si elle était 
devant l'autel ou derrière. Je crois bien avoir alors 
écrit qu'elle était derrière. Dès qu'elle fut retrouvée, 
les gens d'Église du Heu la frottèrent. La rouille tomba 
aussitôt sans efforts. Ce fut un marchand d'armes de 
Tours qui l'alia chercher. Les gens d'Église de Fierbois 
me l'armèrent d'un fourreau; ceux de Tours égale^ 
ment. Les deux fourreaux qu'ils me firent faire étaient 
l'un de velours vermeil, l'autre de drap noir. J'en ai 
fait faire un troisième de cuir bien fort. 

L'interrogateur*. — Aviez-voua l'épée de Fierbois 
quand vous fàtes prise? 

JsANKE. —■ Quand je fus prise je ne l'avais point. Je 
la portai constamment depuis que je l'eus, jusqu'à mon 
départ de Saint-Denis, après l'assaut de Paris. 

L'interrogateur. — Quelle bénédiction fltes-vous, ou 
fîtes- vous faire sur elle? 

Jeakne. — Je ne l'ai ni bénite ni fait bénir. Je ne l'eusse 
su faire. 

L'iNTEnROaATEUR". — Vous teniez beaucoup à cette épée? 

Jeanne. — Je l'aimais bien parce qu'elle avait été trou- 
vée dans l'église de Sainte-Catherine que j'aimais bien, 

1. « ScripRlt. » Il est fiilt alluf>ion ici ï uor autre lettre qui 
nous manque. 
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Ii'iNTEaRMATEUH. — Avez-vous été à Coulange-k' 
Vineuse? 

Jeaknb. — Je ne sais. 

L'iNTERROGATEun. — N'avez-voufi pas quelquefois posé 
votre épée sur un autel pour qu'elle fût plus fortunée? 

Jeanne. — Non, que je sache. 

L*iHTEiuiOGATBUH. — N'ave£-vous jamais fait des 
prières pour qu'elle fût plus fortunée? 

Jeanne. — Il est bon à savoir que j'eusse voulu que 
mon harnoîs fût bien fortuné. 

L'interrogateur. — Aviez-vous votre épée quand 
vous fûtes prise? 

Jeanne. — Non. J'en avais une qui avait été prise sur 
un Bourguignon. 

L'iMTERHOGATEuB. — Ofi l'épée de Fierbois est-elle 
restée? En quel village? 

Jeanne. — A Saint-Denis j'ai offert une épée et des 
armes ; mais ce n'était pas cette épée. 

L'interrogateur*. — L'aviez-vous à Lagny? 

Jeanne. — Je l'avais àLagny. DeLagny à Compiègne 
j'ai porté l'épée du Bourguignon que je vous ai dit, 
parce que c'était une bonne épée de guerre et bonne 
à donner de bonnes buffes et de bons torchons'. 

L'iKTEBBOGATEUR '. — Mais dites-nous où vous lais- 
sâtes l'épée de Fierbois. 
Jeanne. — Dire où je la laissai ne touche point le pro- 

1. u Quia erat bouiie ensia guerrce et bonus ad dandnm bonas 
alapai el bonos IcloB, gallloe de bonnti bufftt tt de bons tor- 
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ces, et je ne répondrai pas là-dessusquantàmtiintenant. 

L'interhogatbur'. — En queJlea mains est votre avoir? 

Jeanne. — Mes frères ont mes biens, mea chevaux, 
mon épëe, à ce que je crois, et le reste, valant plus de 
douze mille écus. 

L'interrogateur. — Quand vous êtes allée àOrléans, 
n'aviez-vous p9s un étendard ou bannière, et de quelle 
couleur était-elle? 

Jeanne. — J'avais une bannière dont le champ était 
semé de lis. Le monde y était figuré, et deux anges, 
un de chaque cdté. Elle était de couleur blanche el de 
toile blanche, de cette toile qu'on appelle boucasiin. 
11 y avait écrit dessus Jnesm Maria, comme il me 
semble; et elle était frangée de soie. . 

L'interrogateur. — Ces noms Jhesm Maria étaient- 
ils écrits en haut, en bas, ou sur le cAté? 

Jeanne. — Sur le côté, comme il me semble. ■ 

L'interrogateur. — Qu'aimiez-vous le mieux, votre 
bannière ou votre épée? 

Jeanne. — J'aimais beaucoun ^lus, voire quarante 
fois plus, ma bannièi-e que mon épée. 

L'interrogateur. — Qui vous RI faire cette peinture 
sur la bannière'? 

Jeanne. — Je vous ai assez dit que je n'ai rien fait 
que du commandement de Dieu. 

L'interrogateur'. — Qui portait votre bannière? 

Jeanne. — C'était moi-même qui portais ladite ban- 

1. 1. Interrogata quia fecil sibi facere iltam picturam in 
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niëre, quand je chargeais les ennemis, pour éviter de 
tuer personne. Je n'ai jamais tué personne'. 

L'interrogateur. — Quelle compagnie vous donna 
votre roi quand il vous mit en œuvre? 

Jeanne. — Il me donna dix ou douze mille hommes. 
D'abord j'allai à Orléans, à la bastille de Saint-Loup, 
et puis il la bastille du Pont. 4 

L'iNTERBOGATEUB, — Près de quelle bastille fut-ce que 
vous ntes retirer vos hommes'? 

Jeanne. -^ Je n'en ai pas mémoire. 

L'iNTERROGATEia '. — Vous attendiez- VOUS à la levée 
dti siège d'Orléans? 

Jeanne. — J'étais bien sûre de lever le siège d'Or- 
léans, par une révélation qui m'avait été faite. Je l'a- 
vais ainsi dit au roi, avant de venir en cette ville. 

L'interrogateur. — Au moment de l'assaut, ne dites- 
vous point à vos gens que vous recevriez seule les flè- 
ches, les viretons, les pierres lancés par les canons ou 
les machines? 

Jeanne. — Non. La preuve c'est que cent, et mémo 
plus, furent blessés. Mais je dis bien à mes gens : 
" N'ayez doute, vous lèverez It! siège. » 

L'interrogateur'. — Pûtes-vous blessée? 

Jeanne. — A l'assaut de la bastille du Pont je fus 
blessée au cou d'une flèche ou vireton. Mais j'eus grand 
confort de sainte Catherine et fus guérie en moins de 

1 . <i Et dicit quod nusquam interfecit liomiDem. » 
3. • laterrogata apud quain bastiliam tuit qucnl fecit bomiiirit 
iitios retrahi « . 
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quinze jours. D'ailleurs, pour cela je ne laissai de che- 
vaucher et de besogner', 

L'iMTEaROGATEUH. — Saviez-vousque voussetieibletsée? 

Jeanne. — Je le savais bien, et je l'avais dit à mon 
roi ; mais que, nonobstant, il ne laissât point d'agir. 
Cela m'avait été révélé par lesvoixdemesdeuxsomtes, 
savoir sainte Catherine et sainte Marguerite. 

L'interrogateur'. — Dans quelle circonstance spé- 
ciale fùtes-vous blessée? 

Jeanne. — C'est moi qui la première hissai une 
échelle à la bastille du Pont; et c'est en levant celte 
échelle que je fus blessée au cou par ce vireton. 

L'interrogateur. — Pourquoi n'admltes-voue point 
à traiter le capitaine de Jargeau t 

Jeanne. — Les seigneurs de mon parti répondirent 
aux Anglais qu'ils n'auraient pas le délai de quinze 
jours demandé par eux, mais qu'ils se retirassent à 
l'heure môme, eux et leurs chevaux. 

L'iNTBRR0G.^TE0H *. — Et VOUS, que dites-vous? 

Jeanne. — Moi je dis qu'ils s'en iraient de Jargeau 
en leurs petites cottes, la vie sauve, s'ils voulaient; 
sinon, ils seraient pris d'assaut. 

L'interrogateur. — Communiquàtes-vous alors avec 
votre conseil, je veux dire vos voix, pour savoir si vous 
leur accorderiei ce délai ou non ? 

Jeanne. — I! ne m'en souvient pas, 

[La séance est levée.) 

1. « Et fnlt goDala infra xy diee; eed non dimiBit propUm 
cqiiltarc et negoliarl. » 
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L'ÉvÈQUE*. — Jeanne, noua voua Bommons et requé- 
rons de prêter simplement et absolument le serment 
de dire la vérité sur ce qui vous sera demandé. 

Jeanne. — Je euia prête à jurer de dire la vérité sur 
tout ce que je saurai touchant le procès, ainsi que je 
TOUS l'ai antérieurement déclaré. 

L'ÉvÉoDjt'. — Pourquoi cette restriction? 

Jeanne. — Je sais beaucoup de choses qui ne tou- 
chent pas le procès, el il n'est pas besoin de vous les 
dire. 

L'évéque*. — Engagez-vous sans réserve. 

Jeanne. — De tout ce que je saurai véritablement 
et qui touche le procès, je vous en parterù volontiers. 

L'ÉvÉQUE *. — Nous vous sommons et requérons de 
jurer comme nous l'entendons. 

Jeanne. — Ce que je saurai de vrai touchant le 
procès, volontiers je le dirai. 

L'ÉvÉouE*. — Jurez, les mains sur les saints Évan- 
giles. 
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Jeanne. — Je jure, les mains sur les saints Évangiles, 
que, pour ce que je sais qui touche le procès, je dirai 
volontiers la vérité. Je vous la dirai autant que je )a 
dirais si j'étais devant le pape de Rome', 

L'iNTERHOGATEUR. — Que dîtcs-vouS de notre sei- 
gneur ie pape, et qui croyez-vous qui soît le vrai pape? 

Jeanne. — Est-ce qu'il y en a deux? 

L'interrogateur. — N'avez-vous pas reçu une lettre 
du comte d'Armagnac vous demandant auquel des 
trois papes il devait obéir? 

Jeanne. — Le comte m'écrivit en effet à ce sujet. Je 
répondis, entre autres choses, que, quand je serais « 
Paris ou ailleurs en repos, je lui donnerais réponse. Je 
me disposais à monter à cheva) quand je répondis 
ainsi au comte. 

L'interrogateur. — Voici une" copie de la lettre du 
comte et de votre réponse; On va vous lire l'une et 
l'autre*. 

LETTRE DU COMTE D'ARMAGNAC 

Ma très chère dame, je me recommande humble- 
ment à vous, et vous supplie, pour Dieu, que, attendu 
la division qui actuellement est en la sainte Eglise 
universelle, sur le fait des papes (car il y a trois pré- 
tendants à la papauté, dont l'un demeure à Rome 

1 . « Dicam Tobis tantum quantum dicerem e\ ego essem coram 
papa romano. >■ 

2. Le procès-verbal donne eu français ces deux lettms, aiii°i 
que la lettre aux Anglais dont il sera question tout à l'heure. 
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et se Tait appeler Martin, auquel tous les rois chré- 
tiens obéissent ; un second demeure à Paniscole, au 
royaume de Valence, et se fait appeler pape Clé- 
ment VU; le troisième, on ne sait où il demeure, sinon 
seulement le cardinal de Saint-Étienne, et peu de gens 
avec lui, et il se Tait nommer Benoit XIV). Le premier, 
qui se dit pape Martin, fut élu à Constance du consen- 
tement de toutes les nations de chrétiens; celui qui se 
fait appeler Clément fut élu à Paniscole, après la mort 
du pape Benoit XIII, par trois de ses cardinaux; le 
troisième, qui se nomme Benoit XIV, fui élu secrète- 
ment, par le cardinal de Saint-Étienne lui-même. 
Veuillez supplier Notre-Seigneur Jésus-Christ que, par 
sa miséricorde infinie, il nous veuille par vous déclarer 
qui est des trois susdits le vrai pape, et auquel il 
lui plaira qu'on obéisse dorénavant, ou ù celui qu 
se dit Martin, ou à celui qui se dit Clément, ou à celui 
qui se dit Benoit. Nous serons tout prêts à faire le 
vouloir et plaisir de Notre-Seignenr Jésus-Christ. 
Tout vôtre, 

Le comte d' Armagnac. 



RÉPONSE DE JEANNE 

JESUS -j- HARIA 

Comte d'Armagnac, mon très cher et bon ami, 
moi, Jeanne la Pucelle, vous fais savoir que votre mes- 
sager esl venu par devers moi, lequel m'a dit quu vous 
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l'aviez envoyé par deçà pour savoir de moi auquel 
des trois papes par vous mentionnés vous devrie» 
croire. Je ne puis iwnnement vous informer au vrai 
pour le présent, jusques & ce que je sois à Paris ou 
ailleurs de loisir. Je suis pour le présent trop em- 
pêchée au fait de la guerre. Mais, quand vous saurez 
que je serai k Paris, envoyez un messager par devers 
moi, et je vous ferai savoir tout au vrai auquel vous 
devrez croire, et ce que j'en aurai su par le conseil 
de mon droiturier et souverain seigneur, le roi de 
tout le monde, et ce que vous en aurez à faire, à tout 
mon pouvoir. A Dieu je vous recommande. Dieu soit 
garde de vous. Ecrit à Gompiëgne, le xxii' jour d'août'. 

L'iNTBnROGATEUR. La copie qui vient de Vous être lue 
renferme-t-elle bien exactement votre réponse? 

Jeahne. — J'estime avoir fait cette réponse en partie, 
non en totalité. 

L'mTEHBoOATEUR. — Avcz-vous déclaré savoir par le 
conseil du roi des rois ce que ledit comte devait tenir 
pour Vrai en cette matière ? 

Jeanne. — Je n'en sais rien. 

L'inTerrogaTecb. — Faisiez'vous doute à qui le 
comte devait obéir? 

Jeanne. ^ Je ne savais que manderait comte, parce 
qu'il me demandait de lui faire savoir à qui Dieu vou^ 

1. Oq trouvera I& lettre Ci-deaeus reproduite, sous aa Tomie 
arctiaique, i&m le «olùmc intitulé le Procès de HkabitUation de 
Jeanne dArc, ail cliapitre de l'AprniDiM, où j'ai rioUl le» lettres 
de la PaCelle. 
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lait qu'il obétt. Quant ù moi, je tiens et crois que nous 
devons obéir à notre seigneur le pape qui est à Rome. 

L'interrogateur*. — Expliquez-nous tout ce que 
vous fîtes savoir au comte? 

Jeanne. — Je dis à l'envoyé du comte quelque autre 
chose qui n'est pas dans celte copie. Si cet envoyé ne 
fût pas parti aussitôt, il eût été jeté à l'eau, non tou- 
tefois par moi. 

L'interrogateur *. — Mais sur la question du comte 
quelle fut votre réponse? 

Jeanne. — Sur ce qu'il me demandait, savoir à qui 
Dieu voulait qu'il obéit, je répondis au comte que je 
ne le savais pas. Je lui mandai d'ailleurs plusieurs 
choses qui n'ont pas été mises en écrit. Pour moi, je 
crois au seigneur pape qui est k Rome. 

L'rNTEHHOOATEUH, — Pourquoi avez-vous écrit que 
vous donneriez à un autre moment réponse sur la 
question, puisque vous croyez au pape qui est à Rome? 

Jeanne. — Ha réponse avait trait k autre chose qu'au 
fait des trois souveraine pontifes. 

L'interrogateur. — N'avez-vous pas dit que sur le 
fait des souverains pontifes vous auriez conseil ? 

Jeanne. — Jamais je n'écrivis ni ne fis écrire sur le 
fait des trois souverains pontifes. È'n nom Dieu, jamais 
je n'écrivis ni ne fis écrire'. 

L'iNteattoGATEuR. — Aviez-vous l'habitude de metire 

I. u ReepondUquod nUQquamscrlpsilnecfecit scribisuperracto 
IriuM Bummorum poatificUm. £t boc juravit per situm jwamta 
tmn nnod nunqusm scripeit ucc feclt scribi. " 
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en lôle de vos lettres les noms Jésus Maria, avec une 

Jeanne. — Sur aucunes oui, sur d'autres non. Quel- 
quefois je mettais une croix en signe que celui de mon 
parti à qui j'écrivais ne fit pas ce que je lui écrivais. 

L'interrogateur. — Voici maintenant en quels termes 
vous avez écrit au roi notre sire, au duc de Bedford et 
à d'autres. 

■f- Jésus Maria f 

Roi d'Angleterre, et vous duc de Bedford, qui vous 
dites régent du royaume de France, Guillaume Pôle, 
comte de SufTolk, Jean Talbot, etvous, Thomas, sire de 
Scales, qui vous dites lieutenants dudit Bedford, faites 
raison au Roi du ciel ; rendez à la Pucelle, ici envoyée 
de par Dieu le roi du ciel, les clefs de toutes les bonnes 
villes que vous avez prises et violées en France. Elle 
est ici venue de par Dieu, pour réclamer le sang royal. 
Elle est toute prête à faire paix, si vous lui voulez faire 
raison, de sorte que France vous rendiez et payiez de 
ce que l'avez tenue. Entre vous, archers, compagnons 
de guerre, gentils et autres qui êtes devant la ville 
d'Orléans, allez-vous-en, de par Dieu, en vos pays ; et, 
si ainsi ne le faites, attendez les nouvelles de la Pu- 
celle qui vous ira voir sous peu à votre bien grand 
dommage. Roi d'Angleterre, si ainsi ne le faites, je suis 
chef de guerre et, en quelque lieu que j'atteindrai vos 
gens en Fruncc, je les en ferai aller, veuillent ou non 
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veuillent; et s'ils ne veulent obéir, je les ferai tous 
occire ; et s'ila veulent obéir, je les prendrai à merci. 
Je suis ici venue de par Dieu, le Boi du ciel, corps pour 
corps, pour vous bouler hors de toute Fronce. Et 
n'ayez point en votre opinion que vous tiendrez jamais 
le royaume de France de Dieu le Roi du ciel, fils de 
sainte Marie ; mais le tiendra le roi Charles, vrai héri- 
tier; car Dieu, le Roi du ciel, le veut ainsi, et lui est 
révélé par la Pucelle, lequel entrera à Paris en bonne 
compagnie. Si vous ne voulez croire les nouvelles de 
par Dieu de la Pucelle, en quelque lieu que nous vous 
trouverons, noua frapperons dedans, et ferons un si 
grand carnage que encore y a-t-il mille ans que en 
France ne fut si grand, si vous ne faites raison. Et 
croyez fermement que le Roi du ciel enverra plus de 
force à la Pucelle que vous ne lui sauriez mener de 
tous assauts, à elle et à ses bonnes gens d'armes ; et 
aux horions verra-t-on qui aura meilleur droit du Dieu 
du ciel. Vous, duc de Bedford, la Pucelle vous prie et 
vous requiert que vous ne vous fassiez pas détruire. Si 
vous faites raison, encore pourrez venir en sa compa- 
gnie, là ofi les Français feront le plus beau fait qui onc- 
ques fut fait pour la clirétienté. Et faites réponse en la 
cité d'Orléans, si voas voulez faire paix, et, si ainsi ne 
le faites, de vos bien grands dommages vous souvienne 
sous peu . 
Écrit ce mardi, semaine sainte'. 



a reproduit le texte de la lettre ci-dessus, avec 
X tenues, Bs vieille urttiograplie, et ses voi'iante» essuu- 
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Ij'inTERROOATEUH. — Ecconnaissei-vous celte lettre ? 

Jeanne. — Oui, sauf trois mots. Au lieu de : « rendez 
A la Pucelle, » il faut : « rendez au roi. » Les mots 
« chef de guerre » et « corps pour corps « n'étaient pas 
dans la lettre que j'ai envoyée '. 

L'iNTEHHOGATEUR*. — N'est-ce pas un Baigneur qui 
vous a dicté cette lettre ? 

Jeanne. — Aucun seigneur ne m'a oncques dicté 
cette lettre; c'est moi-même qui l'ai dictée. Avant de 
l'envoyer, il est vrai que je la montrai à quelques-uns 
de mon parti. 

L'iNTEBHOGATEUB*. — Est-ce que vous pensez qu'il 
arrivera mal aux Anglais? 

Jeanne. ■ — Avant qu'il soit sept ans les Anglais 
laisseront un plus grand gage qu'ils n'ont fait devant 
Orléans. Ils perdront tout en France*. 

L'tNTERROGATEUR*. — Quc voulez-vous dire? 

Jeanne. — Les Anglais éprouveront en France plus 
grande perte qu'ils aient eue oncques, et ce sera par 
grande victoire que Dieu enverra aux Français. 

L'tHTERROGATEun. — Comment savez-vous cela? 

Jeanne, — Je le sais bien, par une révélation qui 

tlelleg, daoa le volume intitulé le Procès de réhabilitaiion bu 
chapitre de I'AppraIiiCe, où j'ai réuni les lettres de Jeanne d'Arc. 

1. Comme je l'ai déjà fait remarquer, page 61, la mémoire 
tnanquait ici à Jeanne, ou bien son secrétaire avait iubstitoé 
d'autrea mots *. cens (Jt'elle lui avait dictés, Toutes les copie* de 
ta lettre sont coorormes à celle que produisirent les ^mls des 
Anglais, qu'on ne peut Ici luipecter de fntude. 

1. « Tottim perdent in Francis. '' 
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m'a été faite, et que cela arrivera avant lept ane. Je 
serais fort courroucée que cela fût tant différé. 

L'interrogateur*. — Pouvez-vouB savoir telle chcwa? 

Jeanne. — Je sais cela par révélation, auui sûre- 
ment que je vous sais là devant moi. 

L'iNTERROQATEUR. — Quaud ceU arrivera-t-il ? 

Jeanne. — Je ne saie ni le jour ni l'heure. 

ti'iNTEHROGATEtR, — ' Eu quelle année? 

Jeanne. — Vous ne l'aurez pas encore'. Pourtant je 
voudrais bien que ce fût avant la Saint-Jean. 

L'interrogateur. — N'ayez-vous pas dit que cela 
arriverait avant la Saint-Martin d'hiver? 

Jeanne. — J'ai dit qu'avant la Saint-Martin d'hiver 
on verrait bien des chose» ; et il pourra bien ae faire 
qu'on voie les Anglais jetés bas. 

L'interrogateur. — Qu'avez-vous dit à John Gris, 
votre gardien, au sujet de laSaint-UarLin? 

Jeanne. — Je vous l'ai dit. 

L'interrogateur. — Par qui savei-vous que cela doit 
arriver? 

Jeanne. — Par sainte Catherine et sainte Marguerite. 

L'interrogateur. — Saint Gabriel était-il avec saint 
Michel quand il yint à vous? 

Jeanne. — Je n'en ai pas souvenir. 

L'interrogateur. — Depuis mardi dernier avez-vous 
conversé avec saintes Catherine et Marguerite ? 

Jeanne. — Oui, mais je ne sais l'heure. 

1. <i Vos non habebltlB adbuc. « 
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L'interrogateur. — Quel jour? 

Jeanne. — Hier et aujourd'hui. Il n'y a pas de jour 
que je ne les entende. 

L'iMERBOGATEDR. — Les voyez-vous toujours dans le 
même habit ? 

Jeanne. — Je les vois toujours sous la même forme ; 
et leurs tâtes sont couronnées très richement. 

L'interrogateur*. — Et le reste de leur costume ? Et 
leurs robes? 

Jeanne. — Je ne sais. 

L'interrogateur. — Mais comment savei-vous que 
ce qui vous apparaît est homme ou femme ? 

Jeanne. — Je le sais bien. Je les reconnais à leurs 
voix, et parce qu'elles me l'ont révélé. Je ne sais rien 
que par révélation et par ordre de Dieu. 

L'interrogateur. — Quelle figure voyez-vous? 

Jeanne. — La face. 

L'interrogateur. — Les saintes qui ac montrent à 
vous ont-elles des cheveux? 

Jeanne. — C'est bon à savoir. 

L'interrogateur- — Y avait-il quelque chose entre 
leurs couronnes et leurs cheveux ? 

Jeanne. — Non, 

L'interrogateur. — Leurs cheveux sont-ils longs et 
pendants ? 

Jeanne. — Je n'en sais rien. 

L'interrogateur. — Et leurs bras? 

Jeanne. — Je ne sais si elles ont des bras ou d'autres 
membres. 
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L'interrogateur". — Et elles vous parient ? 

Jeanne. — Leur langage est bon et beau ; et je les 
eutends très bien. 

L'interrogateur. — Comment parlent- elles puis- 
qu'elles n'ont pas de membres? 

Jeanne. — Je m'en réfère à Dieu. 

L'interrogateur*. — Quelle espèce de voix est-ce ? 

Jeanne. — Celte voix est belle et douce et humble, 
et elle parle frEuicais. 

L'interrogateur. — Sainte Marguerite ne parle donc 
pas anglais ? 

Jeanne. — Comment parlerait-elleanglais, puisqu'elle 
n'est pas du parti des Anglais? 

L'iNTERROGATECR. — Sur leuts têtcs, couronuées 
comme vous l'avez dit, vos saintes ont-ellea des an- 
neaux aux oreilles ou ailleurs ? 

Jeanne. — Je n'en sais rien. 

L'interrogateur. — Avez-vous vous-même dei an- 
neaux ? 

Jeanne. — Vous, évêque, vous en avez un à moi; 
rendez-le-moi'. 

L'interrogateur'. — N'aviez-vous pas d'autre anneau? 

Jeanne. — Les Bourguignons m'en ont un autre. 
Mais vous, évêque, montrez-moi le susdit anneau, si 
vous l'avez. 

L'interrogateur, — Qui vous a donné l'anneau qu'ont 
les Bourguignons? 
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Jeanne, — Mon père ou ma mère. 

L'interrogateur*. — Y avait-il aucun nom destus? 

Jeanne. — II me semble que les noms Jésus Maria 
y étaient écrits. Je ne sais qui les y fit écrire. Je crois 
qu'il n'y avait pas de pierre à cet anneau. 11 me fut 
donné à Domreray, 

L'iNTERROGATRUR*. — Et l'autre anneau, qui vous l'a 
donné ? 

Jeanne. — L'anneau que vous avez, vous évèque, 
c'est mon frère qui me l'a donné. Je vous charge de le 
donner à l'Eglise. 

L'interrogateur *, — N'avez-vous guéri personne 
avec l'un ou l'autre de vos anneaux? 

Jeanne. — Oncques je n'ai fait de guérison avec 
aucun de mes anneaux. 

L'interrogateur. — Sainte Catherine et sainte Mai^ 
guérite n'ont-elles pas conversé avec vous sous l'arbre 
dont il a déjà été fait mention ? 

Jeanne. — Je n'en sais rien. 

L'interrogateur. — Les saintes vous ont-elles parlé 
à la fontaine qui est près de l'arbre? 

Jeanne. — Oui, je tes y ai entendues. Mais je ne me 
rappelle pas ce qu'elles m'y ont dit. 

L'interrogateur. — Que vous ont-elles promis, là ou 
ailleurs ? 

Jeanne. — Elles ne m'ont fait aucune promesse, 
sinon par congé de Dieu, 

L'interrogateur. — Quelles promesses vous ont-elles 
faites ? 
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Jeanne. — Gela n'est aucunement de votre procès. 
Sur certaines choses elles m'ont dit que mon roi sera 
rétabli en son royaume, le veuillent ou non ses adver- 
saires*. 

L'interrogateur*. — Ne vous ont-elles pas fait d'autre 
promesse ? 

Jeanne. — Elles m'ont promis de me conduire en pa- 
radis ; et je les en ai bien requises. 

L'interrogateur. — N'avez-vous pas d'autre pro- 
messe? 

Jeanne. — Oui, une autre. Mais je ne la dirai pas. 
Elle ne touche pas au procès. 

L'interrogateur*. — Il faudrait nous dire cette autre 
promesse. 

Jeanne. — Avant trois mois je vous la dirai. 
. L'interrogateur. — Vos voix voua ont-elles dit 
qu'avant trois mois vous seriez délivrée de prison ? 

Jeanne. — Cela n'est pas de votre procès. Au fait, je 
ne saie quand je serai délivrée. 

L'interrogateur'. — N'en avez-vous pas cependant 
quelque idée? 

Jeanne. — Ceux qui voudront m'ôter de ce monde 
pourront bien s'en aller avant moi. 

L'interrogateur, — Votre conseil vous a-t-il dit que 
vous seriez délivrée de la prison où vous êtes présen- 
tement ? 



4. « Et (le aiiqulbuB rebas «ibi diieniDt quod Tex buui reali- 
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Jeanne. — Reparlez-m'en dans trois mois, et je 
vous répondrai. 

L'interrogateur'. — Répondez maintenant. 

Jeanne. — Demandez aux assistants sous serment si 
cela touche au procès. 

L'ÉvÉouE*. — Vénérables pères, docteurs et maîtres, 
quel est votre avis? 

Les assistants* (l'un après l'autre). — Cela touche au 
procès. 

L'ÉvÉouE*. — Les assistants sont unanimes à déclarer 
que cela touche au procès. Répondez'. 

Jeanne. — Je vous ai bien toujours dit que vous ne 
saurez pas tout. Il faudra qu'un jour je sois délivrée. Je 
veux avoir congé pour le dire. Ainsi je demande un 
délai. 

L'interrogateur. — Les voix vous ont-elles défendu 
de dire la vérité? 

Jeanne. — Voulez-vous que je vous dise ce qui re- 
garde le roi de France ? Il y a beaucoup de choses qui 
ne touchent pas le procès. 

L'interrogateur*. — Qu'espérez-vous donc pour 
votre roi ? 

Jeanne. — Je sais que mon roi gagnera le royaume 
de France; je le sais aussi bien que je sais que vous êtes 
là devant moi, siégeant au tribunal. Je serais morte, 



I. « Et posleahtibilEidellberatloDessaUtealiulii, quia a 
liberaverant quod tongebst processum, ipsa djiit >' 
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n'élait cette révélation qui me conforte chaque jour. 
L'interrogateur. — Qu'avez-vous fait de votre man- 
dragore ? 

Jeanne. — Je n'ai, ni oncques n'eus de mandragore. 
J'ai bien ouï dire qu'il y en a une près de mon village; 
mais je n'en ai jamais vu. 
L'interrogateur*. — Vous savez pourtant se que c'est? 
Jeanne. — J'ai ouï dire que c'est chose dangereuse et 
mauvaise ti garder. Je ne sais d'ailleurs à quoi cela sert. 
L'interrogateur. — En quel lieu est cette mandra- 
gore dont vous avez ouï parler? 

Jeanne. — J'ai ouï dire qu'elle est en terre près de 

l'arbre des fées. Hais je ne sais l'endroit. J'ai aussi ouï , 

dire qu'au-dessus de cette mandragore il y a un coudrier. 

L'interhogateor. — A quoi avez-vous ouï dire que 

servait cette mandragore? 

Jeanne. — A faire venir de l'argent. Mais je n'en 
crois rien. 
L'interrogateur*. — Vos voix ont-elles parlé de cela? 
Jeanne. — Mes voix ne m'ont jamais rien dit là-dessus. 
L'interrogateur. — En quelle figure était saint 
Michel quand il vous est apparu? 

Jeanne. — Je ne lui ai pas vu de couronne ; et de 
ses vêtements je ne sais rien. 
L'interrogateur. — Etait-il liu ? 

1. 1 Dixit etiam quad bene Ecit quod rci suu9 lucrabilur re- 
gDum Franciœ; et hoc lia bene scit sicntsciebat quod eramus 
coram ea in judiclo. Dixit etiam quodfuisset mortua, niei fulsset 
reveiatio quse confortât eam quotidie. » 
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Jeanne. — Pensez-vous que Dieu n'ait pas de quoi !e 
vêtir î 

L'interrogateur. — Avait-il des cheveux ? 

Jeanne. — Pourquoi lui atiraient-ils éié coupés? 

L'interrogateur. — Y a-t-il longtemps que voua 
avez vu saint Michel ? 

Jeanne. — Je n'ai pas vu saint Michel depuis que je 
suis partie du chAteau de Grotoy. Je ne le vois pas bien 
80 u vent. 

L'interrogateur*. — Saint Michel a des cheveux? 

Jeanne. — Je ne sais s'il a des cheveux. 

L'interrogateur. — Tenait- il une halance? 

Jeanne. — Je n'en sais rien. 

L'interhogateuh*. — Quel effet vous produit sa vue? 

Jeanne. — J'ai grande joie en le voyant; et il me 
Eemble que, quand je le vois, je ne suis pas en péché 
mortel. 

L'interrogateur'. — Vos voix s'occupent-ellea de 
votre conscience? 

Jeanne. — Sainte Catherine et sainte Marguerite me 
font volontiers me confesser quelquefois, tantôt l'une, 
tantôt l'autre. 

L'interrogateur*. — Vous croyez-vous exempte de 
péché mortel ? 

Jeanne — Si je suis en péché mortel, c'est sans le 
savoir. 

L'interrogateur. — Quand vous vous confessez, ne 
croyez-vous pas être en péché mortel? 

Jeanne. — Je ne sais si j'ai été en péché mortel. Je 
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ne crois pas en avoir fait les œuvres. A Dieu ne plaise 
que j'aie jamais été en tel étati A Dieu ne plaise que je 
lasae ou aie fait œuvre qui charge mon ftme' I 

L'iNTEBBOOATEUB. — Quel signe avez-voua donné à 
votre roi que vous veniez de la part de Dieu? 

Jeanne. — Je vous ai toujours répondu que vous ne 
me l'arracheriez pas de la bouche. Allez le lui demander. 

L'iNTERBOGATEUB. — AvcE-vouH juré de ne pas révéler 
ce qui vous sera demandé touchant le procès? 

Jeahiœ. — Je voua ai déjà dit que je ne vous dirai 
pas ce qui touchera le fait de notre roi. De tout ce qui 
le regarde je n'en parlerai pas. 

L'interrogateur. — Ne savez-vous pas le signe que 
voua avez donné à votre l'oi'? 

Jeanne. — Vous oe le saurez pas de moi. 

L'isTKBROGATEUH. — Mais ccla touche le procès. 

Jeanne. — De ce que j'ai promis de bien tenir secret 
je ne vous dirai rien. 

L'iNTERHOGATEUB*. — Pourquoi? 

Jeanne. — Je l'ai promis en tel lieu que je ne pour- 
raia vous le dire sans parjure. 

L'interrogateur. — A qui l'avcz-vous promis? 

Jeanne. — A sainte Catherine et à sainte Margue- 
rite; et cela a été montré au roi. 



I. <• Nec plaCeat » inqiiit, « Dec quoil e^o uiiquillli fiiorlm ; 
bec etlain, sibi pladoat quod CgO faciaiU oiicra aut recuriui, [ter 
qua* anima mes ait dnerata. » 

H quod dédit eidem régi 
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L'interrogateur*. — Les saintes vous avaient-elles 
requise de faire cette promesse? 

Jeanne. — J'ai fait ma promesse aux deus saintes 
sans qu'elles m'en requissent, uniquement de moi- 
même. Trop de gens me l'auraient demandé si je 
n'eusse fait cette promesse à mes saintes. 

L'interrogateur. — Quand vous montrâtes le signe 
au roi, y avait-il quelqu'un avec lui? 

Jeanne. — Je ne pense pas qu'il y eût personne autre, 
bien qu'il se trouvât beaucoup de monde assez près. 

L'interrogateur. — Avez-voua vu une couronne sur 
la tète du roi quand vous lui avez montré ce signe? 

Jeanne. — Je ne puis le dire sans parjure. 

L'interrogateur. — Votre roi avait-il une couronne 
à Reims? 

Jeanne. — Mon roi, je pense, a pris avec plaisir la 
couronne qu'il a trouvée à Reims. Mais une bien riche 
couronne lui fut apportée par la suite. II ne l'a point 
attendue, pour hâter son fait, à la requête de ceux de 
la ville de Reims, afin d'éviter la charge des hommes 
de guerre. S'il eût attendu, il aurait eu une couronne 
mille fois plus riche. 

L'interrogateur. — Avez-vous vu cette couronne plus 
riche? 

Jeanne. — Je ne puis vous le dire sans encourir par- 
jure. Si je ne l'ai pas vue, j'ai ouï dire à quel point elle 
est riche et magnifique. 
\ha séance est levée.) 
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{te samedi 3 mars. — Même Heu. — 42 assesseurs.) 



L'ÉvÉouE. — Jeanne, nous vous ruijuéruns de jurer 
>imi))ement et absolumetit de dire la vt'TJié sur ce qui 
vous sera demandé. 

Jean.ne. -^ Je suis prête à jurer cymmejel'Hi déjii fiiil, 

{Elle jure ainsi, les mains sur les saints licanijUes.j 

L'isTEBROtiATEOR. — Vous avez dît i|uc !-aint Michel 
avait des ailes', et vous n'avez point [milê dos coi'ps el 
des membres de saiiite («ilhcrine et de suinte Margue- 
rilc. Qu'en vouicï-vous din^? 

Jea\'ne. — Je vou^ ai dit ce que je sais, et je ne vous 
répoûdrai pas autre chose. 

L'interrogateur'. — .\vez-vous bien vu saint Michel 
et les saintes? 

Jeanne. — J'ai vu saint Michel et les saintes, aussi 
lûen que je sais bien qu'ils sont saints et saintes dans 
le paradis '. 

i. Le procÈfl-verbal ne uiuutiuiiuu uui^udc ri'puusu uiï Juauui? 
dise que saint Michel a des aUes. Mais nous enteudrons Jeanne 
dire qu'elle a vu des anges ayant des ailes. — Voir plus loiu, 
|mp' ni. 

2. CI ita beui! vidit quoJ bcue scit eos esse »anctos et suuctus 
in paradisio. « 
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L'l"«tbbbogatblb. — En aveï-vous vu autre chose que 
la face? 

Jeanne. — Je vous ai dit tout ce cjue j'en sais. 

L'iNTERBOGATEUH*. — Il faut bteii dire tout ce que 
vous savez. 

Jeanne. — Plutôt que de vous dire tout ce que je 
sais, j'aimerais mieux que vous me fissiez couper le cou. 

L'iNTEBKOGATEUB*. — Vous devez tout nous dire. 

Jeanne. — Je dirai volontiers tout ce que je saurai 
touchant le procès. 

L'iNTEBBOGATEL'B. — Gfoyez-vous que saint Michel et 
saint Gabriel aient des têtes naturelles? 

Jkanne. — Je les ai vus de mes yeux ; et je crois que 
cp ^ont eux aussi fermement que Dieu est. 

L'iNTEBHOGATELH, — Oroyez-Yous que Dieu les ail 
formés en la manière el en la forme que vous les 
voyez? 

Jeanne. — Oui. 

L'iNTERBOGATELR. — Cfoyez-vouH que Dieu les ait 
cré^, dès le prineipe. en cette manière et en cette 
forme? 

Jeasxe, — Vous n'aui-ez autre chose j)résentement, 
■;,iuf ce que j'ai répondu. 

l/]NTERnoGATEL'K, — Avc/.-vous SU par révélation que 
vous cchapperiei? ' 

Jç.|iXNÇ, -^ Cela ne touche pas votre procès. Voirez- 
vous (}«« je parle contre moi? 

L'iNTEÇROj^T^LR. —Vos voix ^0 voy,ç i^ uftl-^ilça view 
dit? 
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Jeanne. — Cela n'est pas de votre procès. Je m'en 
réfère au procès. Si tout vous regardait, je vous dirais 
tout. 

L'iNTBBROGATKUH', — Quaud complez-vou3 pouvoir 
voua échapper? 

Jeanne. — Par ma foi, je ne sais ni le jour ni l'heure 
oii je m'échapperai. 

L'interrogateur. — Vos voix vous en ont-elles dit 
quelque chose en général? 

Jeanne. — Oui, vraiment. Elles m'ont dit que je 
serais délivrée, — mais je ne sais le jour ni l'heure, — 
et que je fasse hardiment gai visage'. 

L'interrogateur. — Quand vous arrivâtes pour la 
première fois près de votre roi, ne s'enquit-il pas si 
c'était par révélation que vous aviez changé d'habit? 

Jeanne. — Je vous en ai répondu. Je ne me rappelle 
pas si cela me fut demandé. C'est écrit h Poitiers. 

L'interrogateur, — Ne vous souvenez-vous pas hi 
les maîtres qui vous ont examinée en une autre obé- 
dience, quelques-uns pendant un mois, d'autres pen- 
dant trois semaines, vous ont interrogée sur ce chan- 
gement d'habit? 

Jea>N£. — ia tu, m'Mk souviens pas. Au fait, ils 
m'ont demandé où j'avais pris cet habit d'homme, et 
je ieur ai dit que je Vttvais pris à VaocMileurs. 

L'usTEMooATSun. — Les. «4*1(6» susdit? vouî dei»aR' 



l. '< Et qiiod aiidarli^r faciaiii In^t'im viiltum, ■ 
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dèreiit-ils si c'était par ordre de vos voix que vous aviez 
pris cet habit? 

Jeaxne. — Je ne m'en souviens pas. 

L'jNTEHHOGATEt'H. — Votre reiue ne vous a-t-elie pas 
également questionnée sur ce changement d'habit la 
première fois que vous l'ave/, visitée? 

Jeanne. — Je ne m'en souviens pas. 

L'iNTEBROGATEUB. — Votre roi, votre reine et d'autres 
de votre parti vous out-iU quelquefois requise de dépo- 
ser l'huit d'homme? 

Jeanne. — Cela n'est pus de votre procès. 

L'iNTEKROGATELH. — Au ch&teau de Beaurevoir n'en 
fùtes-vous pas requise? 

Jeanne. — Oui vraiment, et je répondis que je ne 
déposerais pas cet habit sans le congé de Dieu. [Je vous 
dirai aussi que la demoiselle de Luxembourg requit le 
seigneur de Luxembourg que je ne fusse pas livrée aux 
Anglais'.] 

L'iNTEKROGATEUB*. — Ne VOUS offrit-ou pas un habit 
de femme à Beaurevoir? 

Jeanne'. — La demoiselle de Luxembourg et la 

1. Ce détait est omis dans le procès-verbal du In i^r'aucc et uc 
se IrouïB consigné que dans l'extrait du procès- verbal, qui 
ici porte ces mots : " Ifem dixit quod domirçita df Luxemburgo 
requûivil domiitum de Luxcmhruig quod i/ sa Jokanna njn ira 
deretur Àngtids. a 

2. C'est ici que cominence ce qui nous reste dans le mnuu 
scrit de d'Urré, de la mioule de Guillaume Manrlion Je signa 
ieral dans mes notes les iliff rences enlr le I si Ui procès 
verbal offlciet et le telle de la mmi^te telle que nous la cou 
nedsaons par la coplo partiol! i\\\.i now en a Éti couscri ic dans 
le manuscrit de d'UrF6. 
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rfame de Heaurovoir m'offrirent habit de femme <m 
drap à le faire, en me requérant de le porter. Je leur 
répondis que je n'en avais pas le conjfé de Notre-Sei- 
jfneur et qu'il n'était pas encore temps. 

L'interrogateur, — Messire Jean de Pressy et autres, 
à Arras, nevoiis offrirent-ils poilit un habit de femme? 

Jeanne. — Lui et plusieurs autres m'ont maintes fois 
demandé d'accepter tel habit, 

L'iNTERROGATEL'R. — Groyez-vous que vous auriez 
été délinquante ou coupable de péché mortel en pre- 
nant un habit de femme? 

Jeanne. — Je fais mieux d'obéir et servir mon sou- 
verain Seigneur, à savoir Dieu. 

L'isTERROGATEiH*. — Qiic n'avcz-vous pris l'habit 
quand les dames de Beaurevoir vous en priaient ? 

Jeanne. — Si je l'eusse dû faire, je l'eusse plutôt fait 
à la requête de ces deux dames que d'autres dames qui 
soient en France, excepté ma reine. 

L'iSTEBROGATEtR. — Quand Dieu vous révéla de 
changer d'habit et de prendre un h.ibit d'homme, fut-ce 
par la voix de saint Michel, ou par la voix de sainte 
Catherine ou de sainte Marguerite? 

Jea>7je, — Vous n'en aurez maintenant autre chose. 

L'iNTEBROGATELR. — Quand votre roi vous mit en 
(puvre et que vous fites faire voire étendard, les antres 
gens de guerre ne'fireul-iis pus faire des panonceau;: à 
la manière du vôtre? 

Jeanne. — Il est bnn h savoir que les seîgneurs 
maintenaient leurs armes. 
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L'tMF.RRoGATGUR '. — MaÎB enAn ne firent-ils pas faire 
des panonceaux à la manière du vAtre? 

Jeanne. ' — Quelques compagnons de guerre firent 
faire de ces panonceaux à leur plaisir, et les autres 
non. 

L'LTrERBoGATËiR. — Dc quelle matière les firent-ils 
faireî fut-ce de toife ou de drap? 

Jeanne. — C'était de blanc satin ; et en aucuns il y 
avait des fleurs de lis. Je n'avais de ma compagnie que 
deux ou trois lances. Mais les compagnons de guerre 
quelquefois faisaient faire leurs panonceaux h la res- 
semblance des miens; et ils ne faisaient cela qu« pour 
distinguer mes hommes [ou les miens] des autres '. 

L'interrogateur. — Lesdits panonceaux étaient-ils 
souvent renouvelés? 

Jeanne. — Je ne sais. Quand les lances étaient rom- 
pues, on en faisait de nouveaux. 

L'interrogateur. — N'avei-vous pas dit quelquefois 
que les panonceaux faits 4 la ress^emblance du vôtre 
étaient heureux? 

Jeanne. — Je disais bien quelquefois à mes gens : 
« Entrez hardiment parmi les Anglais I » et j'y entrais 
moi-même. 

L'interrogateur. — Ne leur avez-vous pas dit qu'Us 
portassent hardiment ces panonceaux et qu'ils auraient 
bonheur? 

1. Texte officiel du profèt. « Et non hciebant illud uiei pro 

cognoacflndo komittes suoa ab uliis. " Minute : ■.: cl ne faisaiout 
cela fors pour congnoislra les siens dea autre». » 
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Jeanke. — Je leur ai bien dit ce qui est adi-enu et 
adviendra encore. 

L'isTERROGATEfR. — Ne mettiez- VOUS pas ou ne Tai- 
sieE-vOiiH pas mettre de l'eau bt^nite sur les panonceau!! 
quand ils étaient pris nouveaux? 

Jea^^e. — Je n'en sais rien. Si cela a i;l6 fait, ce 
n'est pus par mon commatidement. 

L'iTTERHOGAïEtR. — N'y avez-vouB pas vu jeter de 
l'eau bénite? 

Jeanine. — Cela n'est point de votre procès; et, si je 
l'ai vu faire, je ne suis pas avisée maintenant d'en ré- 
pondre, 

L'iNTERROCATEUF. — Vos Compagnons de guerre ne 
faiAaient-ils pas mettre sur leurs panonceaux : Jêsvx, 
.)farin? 

Jean\b. — Par ma foi, je n'en sais rien. 

L'iNTËRROGATËl'R, — N'aVCZ-VOUS pftS porl(' VOUfi- 

mAme ou fait porter des toiles, aufoui* d'un autel ou 
li'une église, par manière de procession, pour en faire 
des panonceaux ? 

iGANNE. — Non, et je n'en ai rien vu faire. 

l/iNTERROGATEcn. — Quaud vous fûtes devant Jar- 
geau, qu'était-ce -que vous portiez derrière votre 
heaume? N'y avait-il pas quelque chose de rond? 

Jeanne. — Par ma foi, il n'y avait rien. 

L'iNTERRotiATEDti. — .Vvé/.-vous oncqucs connu frcre 
Richard? 

Jeanne. — Je ne l'avais oncipies vu quand je vins 
devant Troj-es. 
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L'isïEHiiociATELn. ~ Quel visagR vous lit frère Ri- 
charrt ? 

Jeanne. — Ceux de Troyes, comme je pense, l'en- 
voyèrent vers moi, disant qu'ils doutaient que cotte 
Jeanne no Sût pas chose venant de par Dieu. Et quand 
il vint vers moi, frère Richard, en approchant, fai- 
sait le signe de croix et jetait de l'eau bénite. Et moi je 
lui dis : « Approchez hardiment; je ne m'envolerai 
pas. » 

L'iNTERROGATËL'R. — N'aVCE-VOUS point VU OU fait 
faire aucunes images ou peintures de vous et il votre 
ressemblance? 

Jeanne. — J'.ii vu à Arras une peinture entre les 
mains d'un Ecossais. Il y avait la ressemblance de moi 
tout armée, présentant une lettre à mon roi, le 
genou en terre. 

L'iNTERBOGATEiR *. — N'y a-t-il pas d'autre image que 
vous ayez vue ou fait faire? 

Jeanne. — Je n'ai oncques vu ni fait faire autre 
image ou peinture à ma ressemblance. 

L'isTERROGATËCR. — Daus la maison de voire hôt^ à 
Orléans n'y avait-il pas un tableau où étaient peînles 
trois femmes, avec celle inscription : Justice, Pau\ 
Union' 

Jeanne. — Je n'en sais rien. 

l.'iNTERROGATEi R. — Ne save/.-vo»R point que ceux 
de votre parti aient fait dire services, messes et orai- 
sons en votre honneur? 

Jeanne, — Je n'en sais rien. S'ils ont fait quelque 
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service, ils ne l'ont pas fait par mon commandement. 
Cependant, s'ils ont prié pour moi, m'est avis que ce 
n'est point mal faire. 

L'wTERHOGATEUR. — Ceux de voire parti croient-ils 
fermement que vous soyez envoyée de par Dieu? 

JEA^^E. — Je ne sais s'ils le croient et je m'en at- 
tends à leur sentiment'. Mais, s'ils ne le croient, si 
suis-je envoyée de par Dieu. 

L'iNTBBHOGATEL'R. — Vous pcnsez donc qu'ifs ont 
bonne créance eu croyant que vous êtes envoyée de 
Dieu? 

Jeanne. — S'ils croient que je suisenvoyée de Dieu, 
ils n'en sont point abusés'. 

L'iNTERBOGATEUR. — Ne connaissîei-vous point les 
sentiments de ceux de votre parti ^ quand ils vaus 
baisaient les pieds, les mains et les vêtements? 

Jeanne. — Beaucoup me voyaient volontiers *. Cepen- 
dant ils me baisaient les mains le moins que Je pou- 
vais. Mais venaient les pauvres gens volontiers à moi 

i . La minute ports : " et m'en actend à leur couraige, » Le 
procès-verbat officiel porte : " et me refero ad animum ipso- 
rmii. 1 Coui'aige sigaiSait cœur, sentiment, pensée. 

2. Ici on lit ces mois but la marge du mamiserlt : <■ Jokanna 
missa est ii Deo, ttl dieit. « Jeanne a Ht envoyée par Dieu, à ce 
qu'elle dit 

3. La minute porte: <i Interrogufe s'clle sç&voit point bien le 
couraige de ceulx de soa parti. » Texte officiel : » Interrogata 
aone co^iioBcebat animas illorum Je parte sua. » 

*, Texte officiel du pi-ocês : « Ruspondit quod mulU libentpr 
videbant eaïu. » — Minute : ■■ Rcspond, tteaiicop de sens la 
Téoient voulrantier». " 
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pour ce que je ne leur faisais point de déplaisir, et 
plutAt les supportais à mon pouvoir. 

Ij'[ntehro6atelk. — Quelle révérence ceux deTrnyes 
vous firent-ils à l'entrée de la ville? 

Jeanne. — Ils ne m'en firent point. 

L'interrogateur'. — Ilyavait bien là frère Richard? 
Comment se fit votre entrée? 

Jean\e. — Autant qu'il me semble, frère Richard 
entra avec moi et les miens à Troyes. Mais je ne 
me souviens pas si je le vis [ou s'il me vit] à l'en- 
trée '. 

L'interrogateur. — Frère Richard ne fit-il pas un 
sermon à votre arrivée dans la ville? 

Jeaiwe. — Je n'arrêtai guère à Troyes et n'y cou- 
chai point. Du sermon je n'en sais rien. ^ 

L'iNTERROfiATEUR. — Fùtcs-vous plusieurs jours & 
Reims? 

Jeanne. — A ce que je crois, moi et les miens y 
fûmes cinq ou six jours. 

L'interrogateur. — N'y avez-vous pas levé d'enfant 
aux fonts baptismaux? 

Jeanne. — A Troyes, j'en ai levé un. Pour Reims, je 
n'en ai pas mémoire. 

L'interrogateur*. — Et à Château-Thierry ? 

Jeanne. — Pour. Château-Thierry non plus, 
, L'interrogateur'. — Et à Saint-Denis? 

1. TexU officiel du procèi: •■ Sed nou recordatur au viilprit 
eam in iogressn. » — Miaule : <i mais n'est poiDl eoiiTenanti' 
s'elle te vit à l'entrée. " 
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Jeanke. — A Saint-Denis, j'en ai levé deux. 

L'interrogateur*. — Quels noms dnnniez-voiis aux 
enfants dont vous étiei la marraine ? 

Jeanne. — Volontiers je donnais aux garçons le nom 
de Charles en l'honneur de mon roi, et aux filles le nom 
de Jeanne. Quelquefois je donnais tel nom qui plai- 
sait aux mères. 

L'interrogateur. — Les bonnes femmes de la ville 
de Reims ne faisaient-elles pas toucher leurs anneaux 
i celui que vous portiei au doigt ? 

JEAN^E. — Maintes femmes ont touché k mes mains 
et à mes anneaux; mais je ne sais leurs sentiments et 
intentions *. 

L'interrogateur. — Quels sont ceux de vos gens qui 
prirent des papillons en votre étendard devant GhAteau- 
Thierry'? 

JeanmeI — Oncques ne fut faite chose pareille du 
côté de mon parti. Ce sont ceux de votre parti qui l'ont 
inventé. 

L'interrogateur. — Que fltee-vous à Reims des gants 
avec lesquels votre roi fut sacré? 

Jeanne. — Il y eut à Reims une livrée de gants à 
donner aux nobles et chevaliers présents. 11 y en eut 

1. « SeU Descio animuin Dec inteutiouem ipsanim. >> 

2. Allégation étraogu que rjeu u'explique et dont 1} R'ftt 
qnestian qu'ici daos toute la nuite du procès. Dbd* Iph clironi- 
quBB je ne trouve rien qui s'y rapporte, saut cetlo phrase de In ' 
Chrimique de la Pucelle, klaûa dp. la relation du siège deTroyes; 
u Et aucunes simples geos disoient qu'Us avoient tbu autoiii' 
lie l'PBtendartdfladictePiif elle que infinité dnpftpilInnB hlrnic. .. 
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un qui perdit ses gants. Mois je ne dis point que je les 
ferais retrouver. 

L'intebrogatelr'. — Frère Richard n'a-t-il pas tenu 
votre étendard à l'église de Reims ? 

Jeanne. — Mon étendard a été en l'église de Reims, 
Il était, ce me n-emble, aî'sfz pri's de l'aiilel pendant le 
sacre du roi'. Moi-même je l'y tins un peu. Je no 
sais point que frère Richard l'ait tenu. 

L'iNTËBROGATEUH. — Quand vous alliez par le pays, 
receviez-vous souvent les sacrements de confession, de 
pénitence et d'eucharistie- lors de votre passage dans 
les bonnes villes? ^ 

Jeanne. — Oui, de temps à autre. 

L'interrogateur. — Receviez-vous lesdits sacrements 
en habit d'homme? 

Jeanne. — Oui; mais je n'ai point mémoire de les 
avoir reçus en armes. 

L'interrogateur. — Pourquoi prites-vous la ha- 
qucnéo de l'évèque de Sentis? 

Jeanne. — Elle fut achetée deux cents saluts. Je ne 
sais si l'évëque les eut ou non. Mais il en eut assigna- 
tion, ou eu fut payé. D'ailleurs, je lui écrivis qu'il 
pourrait ravoir sa haquenée s'il voulait ; et que je ne 
la voulais point, vu qu'elle ne valait rien pour peiner, 

1. « ^t vldetur ci quod illud erat salis prope altare dum rex 
suus Konseei-aretiir. « Uans la miuutc. il d'_v a pas do telle 
correspondant à ce diïriiicr lui^mlire de phrase. Le manuscrit 
porte Reniement ces lunts : " et liiy eembie que son c.'ilaiadart 
fui ossës pTùs de l'niitd, « 
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L'iNTERHOGATELR, — Quel âge avait l'enfant que vous 
avez ressuscité à Lagny ' ? 

Jeanne. — C'était un enfant de trois jours, il fut 
apporté devant l'ima)i;e de Notre-Dame de Lagny ; et 
un me dit que les Jeunes filles de la ville étaient devant 
cette image, et que j'y voulusse bien aller prier Dieu 
et la sainte Vierge de rendre la vie à l'enfant. J'y allai 
et priai avec les autres; et finalement la vie apparut 
en cet enfant. Il bâilla trois fois et puis fut baptisé ; 
et aussitôt il mourut, et on l'enterra en terre sainte. Or 
il y avait trois jours, comme on disait, que la vie 
■ n'était apparue en l'enfant ; et il était noir comme ma 
cotte. Mais, quand il bâilla, la couleur commença à 
lui revenir. Et moi j'étais avec les jeunes filles à ge- 
noux et en prières devant Notre-Dame. 

L'interrogateur. — Ne fut-il pas dit par la ville que 
c'était vous qui aviez fait faire celte résurrection'? 

Jeanne. — Je ne m'en enquérai point. 

L'interrogateur. — N'avez-vous point vu ou connu 
Catherine de la Rochelle? 

Jeanne. — . Oui, à Jargeau et à Montfaucon-en-Berry. 

L'interrogateur. — Ne vous a-t-elle pas montré une 
dame vôtue de blanc qu'elle disait lui apparaître de 
temps en temps? 

1. Texte tifficiel du procès : « Interrogata qualein lelnfem ha- 
hebftt puer ijumi ipaa lutcitavit apiid Latignionuiu. » — Minute: 
1 iBterrogiiée quelle aJge avoil l'enfant à Laignygu'eWea/am'Jiïw." 

2. Ici mSnie différence que ci-dessus entre te texte of&eit>l 
fi la miuule. L'ud dit : n quoJ ipsa fecerat fieri illam resurrec- 
(ionwn. n L'autre : - que ce avoit elle fait taiw. " 
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Jeanne. — Non. 

L'interrogateur. — Que vous dit cette Catherine? 

Jeanne. — Elle me dit qu'une dame blanche, vfitue 
de drap d'op, venait à elle, lui disant d'aller par les 
bonnes villes et que le roi aurait à lui donner des hérauts 
et des trompettes pour faire crier : « Qui a or, argent 
ou trésor caché, qu'il l'apporte immédiatement! » Elle 
ajoutait que qui en aurait de caché' et ne l'apporterait 
pas serait bien reconnu par elle et qu'elle saurait 
trouver lesdits trésors, avec lesquels seraient payés 
mes hommes d'armes. A quoi je répondis : « Retournez 
près de votre mari faire votre ménage et nourrir vos ■ 
enfants. » Pour plus de certitude, je parlai de cela à 
mes saintes. Elles me dirent : « Dons le fait de cette 
Catherine ii n'y aque folie ; et c'est tout néant. » J'écri- 
vis à mon roi pour qu'il sût à quoi s'en tenir (ou que 
je lui dirais à quoi s'en tenir)' ; et, quand je vins it 
lui, je lui dis : (i Dans le fait de celle Catherine, 11 
n'y a que folie; et c'est tout néant. » Toutefois, frère 
Richard voulait que Catherine fût mise en œuvre. Et 
de tout cela il s'ensuivit que ledit frère Itichard et 
ladite Catherine furent mal contents de moi. 

L'interrogateur. — Parlàtes-vous avec Catherine de 
la Rochelle du fait d'aller à la Chai-ité-sur-Loire ? 

Jeanne. — Elle me disait : « Je ne vous conseille pas 
d'y aller, U fait trop froid. » Et elle ajoutait qu'elle 

i . Texte officiel : « Scripsitque régi suo illud quod ipiie de hoc 
<lnbebat facere. » Minute : n Et escript à son roi qu'elle lui dimil 
qu'il en devoit faire. " — Eucorp une lettre qui nom manqiu*, 
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n'irait point. Elle voulait aussi se rendre vers le duc 
de Bourgogne pour faire paix. Et moi je lui dis : « 11 
me semble qu'on n'y trouvera point de paix si ce n'est 
par le bout de la iance. » 

L'interrogateur*. — Nevousêtes-vous point enquise 
des apparitions de cette dame blanche dont parlait 
Catherine ? 

Jeanne. — Je demandai à Catherine si cette dame 
blanche qui lui apparais-mit venait toutes les nuits, et, 
pour ce vérifier, je voulus coucher avec elle dans le 
même lit. J'y couchai et veillai jusqu'à minuit, et ne 
vis rien ; puis je m'endormis. Quand vint le matin, je 
demandai à Catherine si cette dame blanche était 
venue. — <> Oui, me répondit-elle. Mais vous dormiez, 
et je ne pus vous éveiller. » — « La dame ne revien- 
dra-t-elle pas demain? » lui demandai-je. — « Elle 
reviendra, » me répondit Catherine. Pour ce, je dormis 
de jour, afin de pouvoir veiller Ift nuit suivante. Et 
cette nuit-là je couchai avec Catherine ; et, toute la 
nuit, je restai les yeux ouverts. Mais je ne vis rien, 
encore que de moment en moment je demandasse à 
Catherine: « Ne viendra-t-elle point? » A quoi elle 
répondait: a Oui, tanLôt. >> 

L'interrogateur. — Que fites-vous sur les fossés de 
la Charité? 

Jeanne. — J'y fis faire un assaut. Mais il est faux 
que j'y aie jeté ou fait jeter de l'eau bénite en ma- 
nière d'aspersion. 

L'iNTERRO(iATEUH. — Pourquoi n'entrâtes-vous point, 
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à la Charité, puisqup vous en aviez commandement de 
Dieu ? 

Jeanne. — Qui vous a dit que j'en avais commande- 
ment de Die» ? 

L'iSTBHHOGATEi'B. — N'e il tes- VOUS point conseil de 
votre voix ? 

Jkanse. — Je voulais m'en venir en France. Mais les 
hommes d'armes me dirent : * Mieux vaut aller pre- 
mièrement devant la Charité. » 

L'iNTERROGATECR. — Fûtes-vous longtemps dans la 
tour de Beau revoir ? 

Jeanne. — Quatre mois, ou peu s'en faut. 

L'iKTERROGATEL'R. — Pourquoi avsz-vous sauté du 
haut de la tnur? 

JEAN^E. — Quand je sus que les Anglais venaient 
pour m'avoir, je fus fort courroucée. Vrai est que mes 
voix me défendirent souvent de sauter. Finalement, par 
horreur des Anglais', je sautai, et me recommandai 
à Dieu et à Notre-Dame, et fus blessée. Après le aaut, la 
voix de sainte Catherine me dit : « Fais bon visage'; 
[tu guériras et] ceux de Compiègne auront secours. » 

L'interrogateur'. — Vous vous inquiétiez donc de 
ceux de Compiègne ? 

1. Ici le texte officiel porle : « pro timoré Angllcorum. » La 
minute porte : « pour la doubte des Anglois. >■ Il m'a semblé 
que les mots peur on cr.iinf^ ne rendraient pas esactcraeat le 
seutîmeat de Jeanne. 

2. Le texte officiel porte uniquement: " faceretbonuni vultnm.n 
La minute porle : •• qu'elle flst bonut: chière et qu'elle gari~ 
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Jeanne. — Je priais toujours pour ceux de Gom- 
piëgne avec mon conseil. 

L'iNTEBROGATEi'R. — Que dltes-vous quand vous efttes 
" sauté? 

Jeanne. — Aucuns disaient : « Elle est morte ! » 
Puis, sitôt qu'il apparut aux Bourguignon.s que j'étais 
en vie, ils me dirent : « Vous avez sauté! h 

L'iNTERROGATEl'R, — POUF loFS, RC dîtCS-VOUB pas que 

vous aimeriez mieux mourir que d'être en la main des 
Anglais? 

Jeanne, — Oui, je dis que j'aimerais mieux rendre 
mon àme à Dieu que d'êlre en la main des Anglais. 

L'interrogateur. — Vous fûtes courroucée et blas- 
phémâtes le nom de Dieu ? 

Jeanne. — Oncques ne maugréai ni saint ni sainte, 
et n'ai point cuutume de jurer. 

L'mTERBOGATELR. — A propos de Soissons et du 
capitaine qui avait rendu la ville, n'aven-vous pas renie 
Dieu et n'avez-vous pas dit : « Si je lenais ce capitaine, 
je le ferais couper en quatre morceaux? » 

Jeanne. — 0;icques ne reniai saint ni sainte. Ceux 
qui ont dit ou rapporté cela onlmal entendu. 

L'ÉviïoiE DE Beauvats. — Reconduise/. Jeanne dans 
la prison. 

{Jaannti eut rec.nnilinle en prhon.) 

L'kvRqve : Vénérables pères, docteurs et maîtres, 
sans discontinuer le procès, nous évèque, nous appel- 
lerons par devers nous quelques docteurs et hommRii 
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habiles en droit divin et humain, qui colhgeront ce 
qui doit être colllgé dans les déclarations de Jeanne, 
d'après ses réponses mises par écrit. Une fois Ce travail 
fait et examiné, s'il reste quelques points sur lesquels 
il paraisse convenable d'interroger Jeanne plus ample- 
ment, nous déléguerons quelques-uns d'entre vous 
pour ces interrogatoires, sans fatiguer mal à propos 
Ja multitude de nos assistants'. Au surplus, tout sera 
mis en écrit, afin que tous, docteurs et maîtres, Vous 
puissiez en conférer, émettre vos opinions et dontier 
vos avis. Dès ù présent, étudiez le procès. "Voyez 
chez vous, d'après les matériaux recueillis et d'après 
ce que vous avet entendu, ce qui vous semble bon à 
faire; communiquez vos sentiments, soit à nous-mêmes, 
soit aux commissaires que nous avons délégués on 
déléguerons; ou bien réservez-vous pour opiner et 
délibérer de tout cela plus sainement et plus efiica- 
cement en temps et lieu opportuns. Défense est faite 
Il tous et à chacun de quitter Rouen avant la fin du 
procès, sans en avoir congé de nous. 
[La séance esl levée.) 

FIN DES SÉ.VNCRS PUBLIQUES POUR LE PBOCÈS d'oiTLCK' 

1 . ri ALgque boc quod totam multltudinem prEedictorum as- 
eisteiitium texaremus. » 

2. Lea uianuscrits portent eu marge ; u Finis lessirmuln piibli- 
cariim pro prima vice. « — Voir la note qui se trouve nu bas île 
la page iB9 du présfint volume. 
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I. — PREMIER INTERROGATOIRE SECRET 
[Le samedi 10 mars. — Dnns ta pt-isn».) 



L'évéoue*. — Jeanne, nous vous requérons d'affirmor 
par serment que vous direz la vérité sur ce qui va vous 
être demandé. 

Jeanne. — Je vous promets de dire la vérité surce qui 
louchera votre procès. Mais plus vous me pousserez à 
jurer, plus je tarderai à vous la dire. 

1. 11 est juste d'appeler interrogatoires aecrets Ips inlurroRn- 
toirea de la prison, bits en petit comitË, 
Jusqu'au 13 miiTs, les iDtnrniffatalfe!) de la prison nnt lli-u ,i<i 
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L'ÉvÊouE. — Maître Jean de LaFonlaine, interrogez 
Jeanne. 

L"iNTERHOGATEL'R [Jean de La Fonlaine). — Jeanne, ' 
sous la foi du serment que vous avez prêté, réiwndex. 
La dernière fois que vous vîntes à Compiègne, do quel 
lieu étiez-vous partie? 

Jeanne. — De Grépy-en-Valoîs, 

L'iNTEBBOGATBCB. — Arrivée àCompiègne, fillcs-vnus 
plusieurs jours sans faire sorHe ou saillie? 

Jeanne. — Je vins à heure secrète du matin et entrai 
dans la ville sans que les ennemis pussent bien s'en 

nom de l'évêque. A partir du 13 mars, Ils ont lieu au noiu àf 
l'évâque et du vice-inquUiteur, Jean I.emallre, adjoint ù l'èvSque 
comme juge. 

Jean de la Fontaine est le commissaire Instructeur délégué par 
l'évSque. Il ne manque à aucune séance. 

Dana chaque interrogatoire figurent quatre ou cinq assistants. 
les uns comme assesseurs, les autres comme témoins. 

Sont constamment assesseurs les deux unîTcrsitaires Nicolas 
Midi et Gérard Feuillet, auxquels se joignent, lors du dernier in- 
terrogatoire, les autres docteurs de Patis, Jean Beaupére, Jacques 
de Touraine, Pierre Morice et Thomas de Courcelles. 

Sont habituellement témoins Isauibard de la Pierre et Nicolas 
de Hiibent, notaire apostolique. Frùre Isambard, acolyte du Tice- 
inqulsiteur, assiste à toutes les séances à partir du quatrième 
interrogatoire où Jean Lemattre inaugure ses fonctions do second 
juge. Nicjjlas de Hiibent est toujours présent, saut lors du 
pceminr interrogatoire, du sixième, du huitième et du upuvlèmr. 

Figurent comme témoins, dans le premier interrogatoire, Jean 
Fécard, avocat; daus le deuxième et dans le buitiiimo interi'n- 
gatoirea, Jean Fiefvet et Pasquier de Vaux; dans le sixiilïme in- 
terrogatoire, Jean Manchon, ctianoinc de la collégiale de Mantes ; 
tians le neuvième interrogatoire, John Gris. 
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douter; et, ce jour même, sur le soir, je fis la saiWm 
où je fus prise. 

L'interrogateur. — A la saillie, soima-t-oii les clo- 
ches? 

Jeanne. — Si on les sonna, cène fut ni par mon com- 
mandement ni à ma connaissance. Je n'y pensais 
point. 

L'interrogateur'- — Ne dîtes- vous pas de les sonner? 

Jeanne. — Il ne me souvient pas d'avuir dit qu'on les 
sonnât. 

L'isTERROGATEUR. — Fltes-vous Cette saillie par le 
commandement de votre voix ? 

Jeanne . — En la semaine de Pâques dernière , 
comme j'étais sur le fossé de Melun, il me fut dit par 
mes voix, à savoir sainte Catherine et sainte Margue- 
rite, que je serais prise avant la Saint-Jean, etqu'ainsi 
fallait qu'il f&t fait; et que je ne m'en ébahisse pohit, 
mats prisse tout en gré, et que Dieu m'aiderait. 

L'isTERROGATEfR, — Dcpuis ce Ucu dc Melun, ne 
vous fut-il point dit par vos voix que vous seriez prise? 

Jëasse. — Oui, plusieurs fois, et presque tous les 
jours. Et je faisais requête à mes vois que, quand je 
serais prise, je mourusse aussitôt sans long tourment 
de prison. El elles me dirent : « Prends tout en gré. Il 
faut qu'il soit ainsi fait. » Mais elles ne me dirent 
point l'heure. El si je l'eusse su, je n'y serais point 
ailL'e. 

L'iNTERROGATELR. — Ne les avlez-vous pas interrogées 
)ù-dessus ? 



r. h; Google 



130 l'KOCËS DE CONDAMNATION DE JEANNE 

Jeanne. — J'avais bien pluiieurs fois fait demande 
à mes voix pour savoir l'heure ou je serais prise; 
mais elles ne me la dirent point. 

L'iNTERROGATEiR. — Vos voix VOUS avaicnt-elIes com- 
mandé de faire cette saillie de Compiègne et signifié, 
en quelque manière, que vous aeriei prise si vous y 
alliez ? 

Jeanne. — Si j'eusse su l'heare, et que je dusse être 
prise, je n'y fusse point allée volontiers. Pourtant, 
j'aurais fait selon le commandement de mes voîx, quoi 
qu'il eût dû m'en advenir. 

L'iNTERROGATEirn. — Hais, quand vous sortîtes de 
ComjHègne, n'eùtes-vous pas veux ou révélation de 
l>artir et faire cette saillie ? 

Jeanke. — Ce jour-là je ne fu^ point avisée de ma 
prise, ni je n'eus autre commandement de sortir. Mais 
toujours il m'avait été dit qu'il fallait que je fusse pri- 
sonnière. 

L'iNTEHROËATEiTR. — Quand vous ftles cette saillie, 
passàtes-vous par le pont de Compiègne? 

Jeanne. — Je passai par le pont et par le boule- 
vard; el j'allai en compagnie dçs gens de mon parti 
sur les gens du seigneur Jean de Luxembourg. Je les 
reboutai par deux fois jusqu'au logis des Bourgui- 
giHins, et à la i'wrce fois jusqu'à mwticmin. Sur ce, 
les Anglais, qui là «tatent, nous coupèrent les chemins 
à mes gens et à moi. En me retirant, je fus prise dans 
les etiaHtpa, ?ur U oôtàqui r^aT<ie la f^ardie, loutpràs 
lin inKilevard. Enfrf flompiègnp rt Ip lioii ofi je fus 
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prise il n'y avait que la rivière et 1« boulevard avec 
son fossé. 

L'iNTERROfiAXBun- — Sur l'étendard que vous portiez 
n'y avait-il pas peint le monde avec deux anges, elc' ? 

Jeanne — Oui. Oncques n'en eus qu'un. 

L'isTERROSATEUR. — Quc signifiait de peindre là 
Dieu tenant le monde, et deux anges? 

Jeanne. — Sainte Catherine et sainte Marguerite me 
dirent de prendre l'étendard et de te porter hardiment, 
et d'y faire mettre en peinture le Roi du ciel. Je dis 
cela à mon roi, quoique bien contre mon gré. Et de la 
signiflance je ne sais rien autre. 

L'iNTËHBOGATELR. — N'aviez-vous poiut écu et armes ? 

Jeanne. — Oncques n'eu eus. Mais le roi donna à 
mes frères des armes, à savoir un écu d'azur, où il y 
avait deux fleurs de lis d'or et une épûe au milieu. 
Dans cette ville j'ai décrit à un peintre ces armes, vu 
qu'il m'avait demandé quelles armes je portais. 

L'interrogateur*. — Est-ce vous qui fîtes donner ces 
armes à vos frères ? 

JlçASPiE. — Elles furent «laiyiéea par 0100 «a & mes 
frères sans requête de moi et sans révélation [à la 
plaisance d'eux]*. 

1. Cet et cmlera se t(««ïe à^vn k tmle <jiti<:tel ek duuà b 

%. \^ miifiS-i iioufa ■• ^ alu fiqUeifite d'»iilz. - La le^te o&' 

Frfttfibt^ «ui«, ii/tfi («4149^» ejuadeiu Jahauiie. et ttbaqua levpla- 
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L'interrogateur. — Quajid vous fûtes prise, aviez- 
vous un cheval, coursier ou haquenée ? 

Jeakne. — J'étais à cheval, et montais un demi- 
coursier. 

L'iNTERROûATEUR. — Qui VOUS avait donné ce cheval ? 

Jeanne. — Mon roi, ou ses gens avec [en me don- 
nant] de l'argent du roi ', J'avais cinq coursiers achetés 
de l'argent du roi, sans compter les troltiers, au 
nombre de plus de sept. 

L'interrogateur. — Eûtes-vous oncques autre richesse 
de votre roi que ces chevaux ? 

Jeanne. — Je ne demandai rien à mon roi, sinon de 
bonnes armes, de bons chevaux, et de l'argent pour 
payer les gens de ma maison. 

L'interrogateur. — N'aviez-vous point de trésor î 

Jeaxne. — J'avais dix à douze mille (écus) vaillant. 
Ce ii"est pas grand trésor jKiur mener la guerre. C'est 
même peu de chose. Mes frères l'ont en possession, 
j'imagine. Tout mon avoir est du propre argent de 
mon roi. 

L'interrogateur. — Quel est le signe que vous don- 
nâtes à votre roi [ou qui vint à votre roi] quand vous 
vîntes à lui '? 

1. La minute porte: « Interrogufe qui luy avoit douué cellui 
cheval : respond que son roj, ou ses geua lui donnèreut de l'ar- 
geut duroy. » Le texte officiel du procË»porte : « loterrogata ([uis 
hune equum sibi dederat : respoodit, quod rei suus, vcl geules 
regiij sui dcdcrunt eibi ei pecuniis ejùsdem régie BUi. " 

2, Ici la minute porte ; « Interroguée quel est le $igne gui 
dut à «on roi, u et u'ajoute pas : quand elle l'iat fcn lui. Lu 
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Jeanne. — Il est beau et honoré, et bien croyable. 
et bon, et Je plus riche qui soit au monde. 

L'l\terrogateur. — Pourquoi ne le voulez-vous aussi 
bien désigner et montrer, comme vous avez voulu 
avoir le signe de Catherine de la Rochelle ? 

Jeanne. — Si le signe de Catherine eût été aussi bien 
montré devant notables gens d'Église et autres, arche- 
vêques et évèques (tels que l'archevêque de Reims et 
divers dont je ne sais les noms), comme l'a été le mien 
(et même il y avait là Charles de Bourbon, le sire de 
la Trémouille, le duc d'Alençon et autres chevaliers, 
qui le virent et l'ouïrent aussi bien que moi je vous 
vois, vous messires, ici présents et pailant devant moi), 
je n'aurais point demandé de savoir le signe de ladite 
Catherine. Et pourtant je savais d'avance, par mes 
saintes, que le fait de Catherine de la Rochelle était 
luut néant. 

L'i<jTERi<OGATËLK. — Le susdit signe dure-l-il en- 
core? 

Jeanne. — C'est bon à savoir. 11 durera jusqu'à 
mille anti et au delà. 

L'interrogateur*. — Où est-il? 

Jeanne. — Il est au trésor du roi. 

L'interrogateur, — Est-ce or, argent, pierre pre- 

Jeanne. — Je ne vous le dirai pas. Il n'est homme 
i|iii sût décrire chose si rlihe commf est mon signe. 

tcil« officiel du procès porte-; « lutorrogata quod est jlliid ^ignuDl 
i/aod dédit i-cgi suo dum l'enit ad eum. <• 
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Cependant, le signe qu'il vous faut à vous, c'est que 
Dieu me délivre de vos mains; et c'est le plus certain 
qu'il vous sache envoyer. 

L'interrogateur'- — Les voix vous avaient-elles 
annoncé le signe? 

Jeanne. — Quand je dus partir pour aller à mon roi 
il me fut dit par mes vols : « Va hardiment. Quand tu 
seras devant le roi, il aura bon signe pour te recevoir 
et croire. » 

L'iNTERRoeATEUH. — Quand le signe vint à votre roi, 
quelle révérence lui fltes-vous ? Vint-il de la part de 
Dieu? 

Jeanne. — Je rendis grâce à Dieu [ou je remerciai 
Noire-Seigneur] ' de ce qu'il "me délivrait de ta peine 
qui m'était faite par les clercs de par delà, lesquels ar- 
guaient contre moi. Et plusieurs fois je m'agenouillai. 

L'iNTERROGATEL'R *. — Qui donna le signe au roi? 

Jeanne. — Un ange venant de la part de Dieu, et 
non de la part d'un autre, donna le signe au roi. Et de 
cela je renwrciai mouU de fois Notre-Seigneur. 

L'interrogateur*. — Que dirent les clercs après? 

Jbaiïne. — Les clercs cessèrent de m'arguer quand 
ils eurent vu ledit signe. 

L'intebrocateuh. — Les gens d'Église de par là 
virent-ils le signe susdit? 

Jeanse. — Mon roi et ceux qui étaient avec lui 
virent le signe susdit, et même l'ange qui le donna. Et 

1 . JtaH «Mciel ia pneèe r * IpM regiatiata fuit Deo. ■ SU- 
nulo : .> EUp ninvia .Nosfrf-S''>ffncur. " 
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moi je demandai à mon roi s'il était content ; et il me 
répondit que oui. Et alors je me relevai et allai dans 
une petite chapelle, tout prèa de là. Et j'ai ouï dire 
qu'après mon départ il y eut bien plus de trois cents 
personnes qui virent ledit signe. 

L'iNTEBBOGATEun *. — Comment expliquez-vous que 
tant de gens de votre parti aient vu ledit signe ? 

Jeakne. — Dieu le permit par amour de moi et pour 
qu'on cess&t de m 'interroger. 

L'iNTEBBOGATEUB. — Votre Foi et VOUS ne ntes-vous 
pas révérence k l'ange quand il apporta le signe? 

Jeanne. — Moi je lui fia révérence et me mis à 
genoux et ôtai mon chaperon. 

{La séance est levée.) 
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L'ÉvÉQL'E. — Nous vous Fcquérons lie dire la vérité 
sur ce qui va vous être demandé. 

Jeanse. — Sur ce qui touche votre procès, comme 
autres fois je vous l'ai dit, je dirai volontiers la vérité. 

L'ÉvÉovE*. — Jurez. 

Jeasne. — Ainsi, je le jure, 

L'évéqle. — Maître Jean de La Fontaine, interro- 
gez-la. 

L'isTERBOGATELR (Jean de LaFontaine). — L'ange qui 
apporta à votre roi le siçne ci-devant mentionné ne 
parla-t-il point ? 

Jeanne. — Il parla. 

L'iNTEBRO'JATECR*..— Que dit-il? 

Jeanne. — Il dit à mon roi qu'on me mit en besogne 
et que le pays serait tftl allégt;. 

L'iNTEHROGATEiR. — L'ange qui apporta le signe au rnî 
est-illemémeange qui vousétait premièrement apparu? 

Jeanne. — Il est toujours tout un et le mi^^me, et 
oncques ne me faillit. 

L'interrogateur.— Ne vous a-t-il pas failli aux biens 
de la fortune, puisque vous avez été prise ? 
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Jeanne. — Du moment où cela a plu k Diou, je crois 
que cest pour le mieux que j'aie été prise. 

L'iNTERROGATEL'H. — Dans les biens de la grâce l'ange 
ne vous a-t-il point failli? 

Jeanne. — Pourquoi me faillirait-il, quand il me 
conforte tous les jours? 

L'iNTEHHOGATEL'R. — D'où vicnt cc confort? 

Jeanse, — De sainte Catherine et sainte Margue- 
rite. 

L'iNTEnnoGATEUB, —- Appclei-vous ces saintes, ou 
viennent-elles sans appeler? 

Jeanne. — Elles viennent souvent sans appeler. Et 
d'autres fois, si elles ne venaient pas, je requerrais 
Dieu bien promptement qu'il les envoyât'. 

L'iNTERBOGATBVB. — N'est-il pas quelquefois arrivé 
que vos saintes ne venaient pas quand vous les appe- 
liez? 

Jeanne. — Oncques je n'en eus besoin que je ne les 
aie eues. 

L'interrogateur. — Saint Denis vous est-il jamais 
apparu ? 

Jeanne. — Non, que je sache. 

L'interrogateur. — Parlieï-vous à Dieu même quand 
vous promites de garder votre virginité? 

Jeanne. — Il devait bien suffire de le promettre aux 

1 . Ici le texte officiel du procès porta : " et aliif vidÔui, nin 
venirent, bene cilo ipta requireret a Deo qiiod ea» milleret. " La 
minute porte: « Et autre) f ci», s'iiz ne venaient bien toit, elle re- 
querroil Itotlrt-Seigneur qu'il les envoyait. « 
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envoyées de la part de Dieu, à savoir saintes Catherine 
et Marguerite. 

L'iNTERROGATEL'R. — Qu'est-ce quî vous poussa à 
faire citer un homme, à Toul, en cause de mariage? 

Jeanne. — Je ne le fis pas citer; mais ce fut lui qui 
me fit citer en cette ville, et j'y jurai devant Je juge 
de dire la vérité. 

L'imtbrhogateL'R'. — N'avieï-vous pas fait de pro- 
messe à cet homme? 

Jeanne. — Je n'avais fait à cet homme aucune pro- 
messe. 

L'iUTERROOATEUR'. — Aviei-vous dcssein de ne pas 
vous marier? 

Jeanne, — La première fois que j'ouïs ma voix, 
je fis vœu de garder ma virginité tant qu'il plairait 
à Dieu. J'étais alors en l'âge de treize ans, ou en- 
viron. 

L'interrogateur*. — Ce procès de Toul ne vous don- 
. na-t-il pas d'inquiétudes? 

Jeanne. — Mes voix m'avaient assuré que je le 
gagnerais. 

L'iNTERROGATECR. — De loutes ces visions que vous 
dites avoir, n'aviez-vous point parlé à votre curé ou 
à un autre homme d'alise? 

Jeanne. — Non . J'en parlai seulement à Robert de 
Baudricourt et à mon roi', 

1. Ici les manuBCrita portent en marge cetU note : « Celavit 
X'isianes cwato, patri et matri, et cuicumifw. •• Bile cria let 
visions à son père, à sa mère ef A toute fiersotme. 
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L'interbogateuh", — Vos vois vous défendaient-elles 
d'en parler ? 

Jeanne. — Mes voix ne m'obligèrent pas d'en faire 
mystère. Mais je répugnais fort à le révéler, dans la 
crante que les Bourguignons ne missent obstacle fi mon 
voyage ; et aussi en particulier je craignais fort mou 
père , qu'il ne m'empéch&t de me mettre en chemin. 

L'iNTEHROGATEUR. — Ctoyiez-vous bien faire en par- 
tant sans le congé de votre père et de votre mère, 
quand c'est !e devoir d'honorer père et mèreî 

Jeanne. — J'ai bien obéi à mon père et à ma mère 
pour toutes autres choses, hors pour ce départ. Mais 
depuis je leur en ai écrit, et ils m'ont pardonné. 

L'iNTEHROGATEiiR. — Quand vous avez quitté votre 
père et votre mère, ne croyiez-vous point pécher? 

Jeanne. — Puisque Dieu le commandait, il fallait 
le faire. Puisque Dieu le commandait, même si J'eusse 
eu cent pères et cent mères et que j'eusse été fille de 
roi, encore serais-je partie. 

L'interrogateur. — Demandàtes-vous h vos voix si 
vous deviez dire à votre père et h votre mère votre 
départ? 

Jeanne. — Quant à mon père et à ma mère, les 
voix n'étaient pas mécontentes -que je le leur dise, n'eôt 
été la peine qu'ils m'eussent faite si je les eusse avertis 
de mon départ'. Quant à moi, je ne le leur aurais dit 
pour chose quelconque. 

I. Ti?xle orBciel du procès : « Respoodit quod, quantam <Ie 
pâtre •'t matre.^voce» erant bene contenlm qiio<l dicpret elt. n\»\ 
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L'interrogateur'. — Vos voix ne vousdonnèrent-ellc!! 
pas d'ordre concernant l'annonce de votre départ à 
votre père et à votre mère? 

" Jeanne. — Mes voix s'en rapportaient à moi de li 
dire ou m'en taire. 

L'istebbogatel'b. — Faites-vous la révérence à saint 
Michel et aux anges quand vous les voyez? 

Jeanne. — Oui, et je baise la twre sur laquelle ils 
ont passé, après leur départ. 

L'interrogateur. — Lesdits anges sont-ils' longtemps 
«vec vous? 

Jeanne. — Ils viennent bien des fois entre les chré- 
tiens, et on ne les voit pas. Moi-m^rae, bien des fois, 
je les ai vus entre les chrétiens. 

L'interrogateur. — N'avez-vous point eu des lettres 
de saint Michel ou de vos voix? 

Jeanne. — Je n'ai pas congé de vous le dire. D'ici 
huit jours je vous en répondrai volontiers ce que je 
saurai. 

L'interrogateur. — Vos voix ne vous ont-elles pas 
appelée ^lle de Dieu, fille de l'Église, fille au. grand 
cœur? 

Jeanne. — Avant la levée du siège d'Orléans, et 
depuis, tous les jours, quand elles m'ont pcirlé, elles 



fuisset pœaa qnain libi intulissent, si eis recessum eimm diiîa- 
eeL » — Minute ; • Interroguée s'elle demanda à ses voix qu'elle 
deist A son ptre et A sa mère son parlement : respond que, 
quant est de pËre et de mère, ih étaient atsSg content ([u'elle 
leur dist, 9e n'cactcsté ta paine qu'ilz lu^ eussent tait e'elle leur 
eust dlL " 
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m'ont soiivfnl apppli?e J/^an»'' In PurrUr. filh il.i> 
Dieu. 

L'iNTEBROGATEL'R. — Puîsque VOUS VOUS ditcs fille de 
Dieu , pourquoi ne dites-vous pas volontiers Noire 
Père? 

Jeanne. — Volontiers le dîrai-je. Autres fois, quand 
j'ai refusé de le dire, c'était dans l'intention (pie mon- 
seigneur de Beauvais m'ouït en confession. 

Ln sénncû est lecêc.) 
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III. — TROISIÈME INTERROGATOIRE SECRET 
[Même jour, V après-midi. — Dans la prison.) 



L'évêoi^'e. — Maître Jean de La Fontaine, interrogez 
Jeanne. 

L'iNTEBBOCATEUR (Jean de La Fontaine). — On ra- 
conte que votre père eut des songes il votre sujet 
avant votre départ. Qu'y a-t-il de vrai? 

Jeanne. — Quand j'étais encore chez mon père et 
ma mère, il me fut dit plusieurs fois par ma mère que 
mon père avait songé que moi, Jeanne sa fille, je m'en 
irais avec des hommes d'armes. A cause de quoi mon 
père et ma mère avaient grande cure de bien me garder, 
et me tenaient en grande sujétion. Et moi Je leur 
obéissais en toutes choses, excepté au procès qne j'eus 
à Toul pour cause de mariage. 

L'interrogateur. — Votre père ne fit-il pas des me- 
naces contre vous pour le cas ofi vous partiriez? 

Jeanne. — J'entendis dire par ma mère que mon 
père disait à mes frères : « Vrai, si je croyais qu'advint 
cetle chose que je crains de ma fille {ou, que j'ai song^e 
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de ma fille)', je voudrais qu'elle fût noyée par vous; 
el, si vous ne le faisiez, je la noierais moi-même*. » 
Mon père et ma mère perdirent presque le sens quand 
je partis pour aller à Vaucouleura. 

L'imERROGATEL'R. — Ccs pensécH OU songes venaient- 
ils à votre père après que vous eûtes vos visions ? 

Jeanne. — Oui. Il y avait plus de deux ans que 
j'avais eu mes premières voix. 

L'iifTERROGATEUR. — Est-ce à la requête de Roburt de 
Baudriconrt, ou est-ce de vous-même que vous prîtes 
l'habit d'homme? 

Jeanne. — Ce ftit de moi-même et non à la requête 
d'àmp qui vive. 

L'iMERROGATEL'R. — La voix ne vous cummanda- 
t-elle pas de prendre l'habil d'homme? 

Jeanne. — Tout ce que j'ai fait de bien, je l'ai fait 
par le commandement de mes voix. Quant à l'habit, 
je vous répondrai une autre fois. Pour à présent je ne 
suis point avisée. Mais demain vous aurez réponse là- 
dessos. 

L'iNTERROGATEi'K. — Ei\ prenant l'habil d'homme 
pensiei-vous mal faire? 

Jeanne. — Non. Et encore à présent, si j'étais près 
de ceux de mon parti en cet habit d'homme, il me 

1. Texte ofBcKl du procès ; " Verc, si ego crcdeteui quod eu 
l'es eTcnirM qoam tlmeo de ipM Slla mea, » Minute : « Se je 
cuûloj'e qoe la chose adrenaUt que j'ay eongié d'eOe. '> 

3. Id en nm^a ctamasnseritsetrodYeatceBinots : » J>a(creo- 

luit eam suHmergi per fratfes suoi. » Son père voutut qu>IU fil 
noyée par ses frères. 
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semble que ce serait un des grands biens de France 
de faire comme je faisais avant ma prise, 

L'iNTEHiioGATEL'H. — Gomment auriez-vous délivre 
le duc d'Orléans? 

Jeanse. — J'eusse pris de deçà la mer asscï d'An- 
glais pour le ravoir; et si je n'en eusse assez pris, 
moi-même j'eusse passé la mer pour aller le quérir en 
Angleterre, de force. 

L'iNTEHROGATEi'R. — Est-ce que sainte Catherine et 
sainte Marguerite vous avaient dit, absolument et sans 
condition, que vous prendriez gens suffisants pour 
avoir le duc d'Orléans qui est en Angleterre, ou autre- 
ment que voua passeriez la mer pour l'aller quérir [et 
amener dans trois ans] ' ? 

Je-one. — Oui. Kl m;>i je le dis à mon roi, et qu'il 
me laissât traiter de tons ces seigneurs d'Angleterre 
qui alors étaient prisonniers*. 

L'iNTERHOGATEin*. — Le duc est cependant demeuré 
prisonnier? 

Jeanne, — Si j'eu.sso duré trois ans .sans avoir empê- 
chement, j'eus.se délivré le duc. 

L'isTEHHOGATEUR*. — Ce terme de trois ans vous 
avait-il été fixé? 

Jeanne. — Il y avait terme plus brief que de trois 

1 . La minute porte ici : ■■ passerait la iner pour le tiler quérir 
et adniener dedans trois ans. • Le teite officiel du procès porte 
seulement : " Iransiret mare pro mndo quxsiliim ipsum. » 

2. Texte officiel du procès ; « et quod ipse dimitlerei eam 
agere de illis dominis Anglix. gui tane erant prishnarii. » Mi- 
uuto : " et qu'il la laissait faire des prisonni'erf. » 
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ans et plus long que d'un an ; mais de ce je ii"ui mé- 
moire. 

L'iNTERBOGATEi.'R. — Quel esl le signc quc VOUS don- 
nâtes à votre roi? 

Jeasse. — J"en aurai conseil de sainte Cathuriiii;. 

[La séance esl levée). 
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IV. — QUATRIÈME INTERROGATOIRE SECRET 
(13 mars. — A ia prison.) 



L'ÉvÉoiiE*. — Jeanne, à partir de ce moment, reli- 
gieuse et vénérable personne, frère Jean Lemaître, de 
l'ordre des Prêcheurs, vicaire de l'inquisiteur du mal 
hérétique dans le royaume de France, qui a assisté à la 
plus grande partie du procès et qui a été ainsi à même 
d'enteijjlre la plupart de vos réponses, vu la lettre à 
lui adressée par l'inquisiteur général, veut bien s'ad- 
joindre à nous en qualité de j uge appelé à décider dans 
la présente cause et procéder avec nous comme de 
droit et de raison. De ce, nous évêque, nous vous avi- 
sons bénignement, et nous vous exhortons, pour le 
salut de votre âme, à dire la vérité sur tout ce qui 
pourra vous être demandé par ceux que nous charge- 
mns de vous interroger ou parnous-même. Désormais, 
nous évêque, et frère Jean Lemaitre, vicaire inquisiteur, 
nous procéderons ensemble à toute la suite du pn)cés. 
— Les interrogatoires vont continuer, ainsi qu'ils ont 
été commencés. 

L'iNTEHHOGATEUH. — Quel cst fc slgoc que vou» 
doim&tes à votre roi 'l 

Jeanne. — Seriez-vous contents que je me parjo- 
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L'interrogateur. — Avei-vous juré et promis à 
sainte Catherine de ne pas dire ce signe ? 

Jeanne. — J'ai juré et promis de ne pas dire ce 
signe, et cela de moi-même, parce qu'on me chargeait 
Irop de le dire : ce que voyant, je me dis que je n'en 
parlerais plue à homme quelconque. 

L'interrogateur'. — Il faut nous dire quel fut ce 
signe? 

Jeanne. — Ce signe fut que l'ange donna certitude 
à mon roi en lui apportant la couronne et en lui disant 
qu'il aurait tout le royaume de France entièrement, 
avec l'aide de Dieu et moyennant mon labeur, et qu'il 
me mît en besogne, c'est-à-dire me donnât des hommes 
d'armes, autrement il ne serait mie sit6t couronné et 
sacré. 

L'rNTEHROGATEUR. — Depuis hier avez-vous parlé à 
sainte Catherine? 

Jeanne. — Depuis hier je l'ai ouïe à plusieurs re- 
prises. Elle m'a dit : a Réponds hardiment aux juges 
sur ce qu'ils te demanderont touchant ton procès. » 

L'interrogateur. — Gomment l'ange apporta-t-il ia 
couronne? La mit-il lui-même sur la tête de votre mi? 
Jeanne. — La couronne fut donnée k un archeviiquc, 
à l'archevêque de Reims, comme il me semble, en 
présence du roi. Ledit archevêque la reçut et la donna 
au roi, et moi j'étais présente; et la couronne a élé 
mise au trésor du roi. 

L'interrogateur. — En quel lieu cette couronne 
fut-elle apportée? 

aqnz^r. h; Google 
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Jean.ni;. — En la chambre du roi, au château de 
Ghinon. 

L'iNTEHHOtiATEL'R. — (Juol jour, à quellc heure? 
Jeanne. — Du jour, je ne sais. Quant à l'heure, il 
était haute heure : autrement n'ai-je mémoire de l'heure. 
Quant au mois, ce fut en avril ou mars, à ce qu'il me 
semble. Au prochain mois d'avril ou au présent mois de 
mars il y aura deux ans écoulés. C'était après Pâques. 
L'interrogateur. — Le même jour [le premier jour] 
où vous vtles ce signe ', votre roi le vit-il? 
Jeanne. — Oui; et il l'eut lui-même. 
L'interrogateur. — De quelle matière était la cou- 
ronne? 

Jeanne. — C'est bon à savoir qu'elle était de fin or. 
Elle était si riche, si somptueuse, que je ne saurais 
nombrer ni apprécier les richesses existant en elle' [ov, 
elle était si riche que je n'en saurais nombrer la ri- 
chessej . 

L'interrogateur*. — Que signifiait celte couronne? 
Jeanne. — Elle signilîait que mon roi tiendrait le 
royaume de France. 
L'interro&ateur. — Y avait-il des pierreries? 
Jeanne. — Je vous ai dit ce que j'en sais. 

1. Teslfi officiel du procès: " Interrogata, utruin,eodem dîequo 
ipm vidil iUud lignum, suut rex eliam viderit. « .Miaule ; « Inlerro- 
guie, se, la première journée qu'elle vil te signe, son roy -le vit. « 

2. Texte officiel duprocis: u Et erat adco dives seu opulente 
quod dlvitlas eiUtentcn lu ca npsciret nunierare seu appretiari. » 
Minute : •■ Et estoit ii rlcho (iiie je m: !ii;aroî'i! uoinbrer la 
ricLesse. » 
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L'iNTERHOGATEiTR. L'avei-voiis maniée ou baisée? 

Jeanne. — Non, 

L'iiTTERROGATELR. — Est-ce que l'ange qui apporta 
celte couronne vint de haut on de par terre? 

[Jeanne. — Il vint de haut. 

L'iNTERRoeATEUR*. — Qu'en tcndez-vous par là? 

Jeanne. — J'entends qu'il venait par le commande- 
ment de Notre-Seigneur. 

L'i.NTERROGATEL'R*. — Comment entra l'ange ? 

Jeanne. — Il entra par la porte de la chambre ']. Quand 
il vint devant le roi, il fit la révérence au roi en s'incli- 
na nt devant lui et en prononçant les paroles que j'ai 
déjà dites au sujet du signe. En même temps, l'ange 
remémorait au roi la belle patience qu'il avait dans 
les grandes Irîbulations qui lui étaient venues. 

L'interrogateur'. — Est-ce que l'ange vint par terre 
et chemina depuis la porte de la chambre ? 

Jeanne. — Depuis la porte l'ange marchait, et de 
ses pas il touchait la terre, en venant au roi. 

L'interrogateur. — Quel espace y avait-il de la 
porte jusqu'au roi ? 

I . Cetta réponse ne se trouve que dias la uiinute. Elle manque 
dans le texte officiel du procès. Celui-ci porle ; « Inierrogala 
uli-itm angelui qui hanc coronam apportavU veneral ab alto, 
ret si veiu'ebal pa- terram: rvapondît quod, quando idem angelut 
venit coram tuo rege, feeit reverentiam, » Voici le teite de la 
luiDutc : u InUri-oguée se l'angle qui Vaporta venait de hault, 
ou s'il venait par terre : rtspond : " /( vint de liouU; » et entend, 
il vendit par le commandement de nottre Seigneur; et entra par 
l'uys de la chamhre. •■ 
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Jeasse. — U y avait bien, je croia, la longueur d'une 
lance. 

L'iNTEHROGATEUH*. — Par OÙ l'ange s'en retourna-t-il ? 

Jeas.ne. — Il s'en retourna par où il était venu. 

L'intiîhhogatelh*. — Que fltes-vous, lors de la venue 
tlo l'ange ? 

Jeanne. — Quand l'anfre vint, je l'accompagnai et 
allai avec lui par l'escalier à lachambre du roi. L'ange 
entra le premier; puis moi. Et je dis au roi: wSire, 
voici votre signe. Prenez-le, » 

L'iNTEHHOGATEUB. — En qucl lîeu l'ange vous appa- 
rut-il? 

Jeanne. — J'étais presque toujours en prière afin 
que Dieu envoyât le signe du roi ; et j'étais dans mon 
logi^, en la maison d'une bonne femme, près du châ- 
teau de Chinon, quand l'ange vint. Et alors, lui et moi, 
allâmes ensemble vers le roi. 

L'iMTERROGATEUR*. ^ Cet ange était-il seul? 

Jeanne. — Cet ange avait bonne compagnie d'autres 
anges. Us étaient avec lui; mais chacun ne'les voyait 
point. 

L'interrogateur*. — Futes-vous seule à voir l'ange? 
L'aage fut-il vu de beaucoup de personnes ? 

Jeanne. — Si ce n'eut été par amourde moi et pour 
me mettre hors de peine vis à vis des gens qui m'ar- 
guaient, je crois bien que plusieurs qui virent l'ange 
ne l'eussent pas vu. 

L'interrogateur. — Tous ceux qui étaient là avec le 
roi, virent-ils l'ange? 
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Jeanne. — A ce qiieje crois, l'archevéquedeReims, 
les seigneurs d'AIençon et de la Tremouille et Charles 
(ie Bourbon le virent. Quant à la couroniic. plusieurs 
gens d'Église et autres la virent qui ne virent pas l'ange. 

L'iNTEHROGATEUR. — De quelle figure et de quelle 
Uiile était l'ange? 

Jkasne, — Pour vous dire cela, je n'ai point congé. 
Demain je vous répondrai. 

L'interrogateur. — Est-ce que tous les anges 
qui accompagnaient l'ange susdit étaient d'une même 
figure? 

Jean.\e. — Quelques-uns s'entre-ressemblaientbieii ; 
d'autres, non, en la manière où je les voyais. Aucuns 
avaient desaîles.IIy en avait même de couronnés; et 
m h compagnie étaient sainte Catherine et sainte 
Marguerite. Elles furent, avec l'ange susdit, et les 
autres anges aussi, jusque dedans la chambre du roi. 

L'iNTERROiiATEUK. — Dites-nous comment l'ange VOUS 
quitta, 

Jeanne. — Il me quitta dans une pclite chapelle ' 
e( je fus bien filchée de son départ, et même je pleu- 
rai. Volontiers je m'en Fusse allée avec lui : je veux 
'lire mon ànie. 



1. Texte offlcidl du pporès ; u Rnspondît quoi! ab 6n rccespit 
"1 qiiadam parva cappella. » Texte de la minuit : " re$pond, il 
départit d'elle en celle petite chapelle. « Celle petite cliapelle, 
c'est la chapelle od elle a déjà déclare qu'ollo alla en partaut 
il'auprès du roi. — (Voir la fin du premier inlcrrogatolra secrot 
[lUmars] ci-dessuB, jHige 135.) 



n i„ Google 



152 PRncKS DE C( IN DAMNATION 1>E JEANNE 

L'iNTERRMATEUR. — Au départ de l'ange demeurâtes- 
vous joyeuse? 

Jeanne. — 11 ne me laissa point en peur ni frisson- 
nante. Mais j'étais fâchée de son départ. 

L'iNTERROOATELR. — Est-ce à cause de votre mérite 
que Dieu vous envoya son ange? 

Jeanne. — L'ange venait pour grande chose. Ce 
fut en espérance que le roi croirait ce signe et qu'on 
cesserait de m'arguer, et pourdonner secours aux bonnes 
gens d'Orléans; et aussi pour les mérites du roi et du 
bon duc d'Orléans. 

L'iSTËRHOGATELii. — Pourquoî (ï VOUS plutôt qii'à uun 
autre ? 

Jeanne. — 11 plut à Dieu ainsi faiie, par une simple 
pucelle. pour rebouter les adversaires du roi. 

L'i.NTEBROGATECR, — Vous fût-ll dit OÙ l'ange avait 
pris cette couronne ? 

Jeanne. — Elle fut apportée de par Dieu. 11 n'y a 
orfèvre au monde qui sût faire couronne si belle et si 
riche. 

L'interrogateur*. — Oii l'ange la pi IMI ? 

Jeanne. — Je meii rapporte à Dieu et ne sais autre- 
ment où elle fût prise. 

L'interrogateur. — Cette couronne avait-elle bonne 
odeur? était-elle reluisante ? 

Jeanne. — Je n'en ai passouvenir. Je m'en aviserai. 
Elle fleure bon, et fleurera bon, pourvu qu'elle soit 
bien gardée, ainsi qu'il convient. 

L'interrogateur*. — Comment était-elle? 
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Jeanne. — Elle était en manière de couronne. 

L'interrogateur. — L'ange vous a-t-il écrit des 
lettres ? 

Jeanne. — Non. 

L'interrogateur. — Quel signe eurent votre roi et 
les gens qui étaient avec lui et vous, pour croire que 
c'était un ange qui avait apporté la couronne? 

Jeanne. — Le roi le crut par l'enseignement ou té- 
moignage des gens d'Église qui étaient là, et par le 
signe de la couronne. 

L'interrogateur. — Et les gens d'Église comment 
surent-ils que c'était un ange? 

Jeanne. — Par leur science et parce qu'ils étaient 
clercs. 

L'interrogateur. — Qu'est-il advenu d'un prêtre 
concubinaire et d'une tasse perdue que vous indiquâtes, 
à ce qu'on dit? 

Jeanne. — De tout cela je ne sais rien, et oncques 
n'en ouïs parler. 

L'interrogateur. — Quand vous allâtes devant 
Paris, eùtes-vous révélation de vos voix d'y aller? 

Jeanne. — Non; mais j'y allai à la requête des gen- 
tilshommes qui voulaient faire une escarmouche, ou 
vaillance d'armes. C'était bien mon intention d'aller 
outre et de passer les fossés. 

L'interrogateur. — Eùtes-vous révélation d'aller 
devant la ville de la Charité? 

Jeanne. — Non; j'y allai à la requête des hommes 
d'armes, ainsi que je vous l'ai dit autrefois. 
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L'iNTEHROGATEiR. — Eûlcs-vous quelque révélation 
d'aller à Pont-l'Evêque? 

Jeanne. — Depuis qu'il m'eût été révélé sur les fossés 
de Melun que je serais prise, je m'en rapportai le plus 
possible du fait de la guerre aux capitaines. Et toute- 
fois je ne leur disais point que j'avais révélation que 
je serais pi-ise. 

L'lmerrouatel'r. — Fût-ce bien fait d'aller attaquer 
Pai'is le jour de la Nativité de Notre Dame, un jour de 
fètc? 

Ji;anne. — C'est bien fait de garder les fêtes de Notre 
Dame, il me semble eu ma conscience qu'il serait bien 
fait de garder les fêtes de Notre Dame depuis un bout 
jusqu'à l'autre. 

L'iNTEHRociATEiR. — Ne dUes-vous point devant 
Paris : •>. Rendez la ville de par Jésus! » 

Jeanne. — Non. Mais je dis : h Rendez la ville an 
roi de France ! » 

(La séance est levée). 
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V. — CINQUIÈME INTERROGATOIRE SECRET 
(Mercredi l-l mars. — A la prison.) 



L'i.\TEHBOGATEuK, — Dites-nous pour quelle cause 
vous avez saule de la tour de Beaurevoir? 

Jeanne. — J'avais ouï dire que ceux de Gompiègne, 
lous jusqu'à l'âge de sept ans, devaient «Ire mis à feu 
et à sang; et moi j'aimais mieux mourir que de vivre 
après une telle destruction de bonnes gens. Ce fut une 
des causes. L'autre fut que je me savais vendue aux 
Anglais; et j'eusse eu plus cher mourir que d'être en la 
main des Anglais, mes adversaires. 

L'isTERROCATEUR. — Fîtcs-vous le saut de par le con- 
seil de vos voix? 

Jeanne. — Sainte Catherine me disait presque chaque 
jour de ne point sauter et que Dieu me viendrait 
en aide, et aussi à ceux de Gompiègne. Et moi, je dis 
à sainte Catherine : u Puisque Dieu sera en aide à ceux 
de Gompiègne, je veux être là, » Alors sainte Cathe- 
rine me dit : « Sans faute il faut que vous preniez tout 
en gré. Vous ne serez point délivrée jusqu'à ce que 
vous ayez vu le roi des Anglais'. » Et moi je lui 

1. Il Sine defectu oportet quod accipiatls graUnter el non 
erilia espedita, quouBque Tîderltis regRm Anglomm, » 
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répondis : « Vraiment! Je ne le voudrais point voir. 
J'aimerais mieux mourir que d'être mise en la main 
des Anglais. » 

L'interrogateur. — Ne dlles-vous point à sainte 
Catherine et à sainte Marguerite des paroles de celte 
sorte : « Dieu laissera-t-il mourir si mauvaisement ces 
bonnes gens de Compicgne ? h 

JEAH^E. — Je n'ai pas dit ces mots si mauvaisemenl. 
La vérité est que je parlais à mes saintes en cette ma- 
nière: « Comment Dieu laiesera-t-U mourir ces bonnes 
gens de Gompiègne, qui ont été et sont si loyaux à 
leur seigneur ! » 

L'inte:«rogatei;r*. — Ne failli tes-vou s pas mourir du 
saut que vous fîtes? 

Jëatoe. — Quand je fus tombée du haut de la tour, 
je fus deux ou trois jours sans vouloir manger; et 
même je fus tellementgrevée, pour ce saut, qu'il m'était 
absolument impossible de manger ni boire. Toutefois, 
je fus reconfortée par sainte Catherine, qui me dit : 
« Goiifesse-toi et demande pardon à Die» d'avoir fait 
ce saut. Sans faute ceux de Gompiègne auront secours 
avant la Saint-Martin d'hiver. » Dès lors, je me mis à 
revenir, et commençai à manger. Tût après, je fus 
guérie. 

L'interrogateur. — Quand vous avez fait ce saut ne 
croyiez-vous point vous tuer? 

Jeanne. — Non. En sautant je me recommandai à 
Dieu, et je croyais, par le moyen de ce saut, échapper, 
de façon à n'être pas livrée aux Anglais, 
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L'interrogateur. — Quand la parole vous est revenue 
Ravez-vous pas renié et maugréé Dieu et ses saints, 
comme nous le trouvons marqué dans nos infor- 
mations? 

Jeanne. — Je ne mê souviens pas d'avoir oncques 
renié ou maugréé Dieu et ses saints, ni là ni ailleurs. 

L'iHTEHROGATEUR. — Là-dessus voulez-vous vous en 
rapporter à l'information faite ou à faire? 

Jeanne, — Je m'en rapporte à Dieu, non à nuire, 
et à bonne confession. 

L' INTERROGATEUR, — Est-ce que vos voix vous de- 
mandent délai pour répondre? 

Jeanne. — Quelquefois sainte Catherine me répond 
et moi je manque à la comprendre à cause du trouble 
des prisons et des noises de mes gardes. 

L'interrogateur*. — Comment vous expliquez-vous 
que vos saintes vous répondent? 

Jeanne. — Quand je fais requête à sainte Gatberine, 
alors elle et sainte Marguerite font requête à Dieu, et 
puis, du commandement de Dieu, elles me donnent 
réponse, 

L'ikterbogateur. — Quand les saintes viennent vers 
vous, y a-t-il de la lumière a\ec elles? Ne vîtes-vous 
pas de la lumière cette fois où vous ouïtes la voix 
dans le château, sans savoir si elle était dans votre 
chambre ? 

Jeanne. — H n'est jour où les saintes ne viennent 
dans le château ; et elles ne viennent point sans lu- 
mière. Quant à cette fois dont vous vous informez. 
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[j'ouïs la voix ; mais] je ne me souviens pas si je vis de 
la lumière, ni aussi si je vis sainte Catherine. 

L'interbogateur'. — Qu'avez-vous demandé à vos 
voix? 

Jeanne. — J'ai demandé à mes voix trois choses : 
la première, mon expédition; la seconde, qiie Dieu 
aide aux Français et garde bien les villes qui sont de 
leur obéissance; la troisième, le salut de mon âme... Je 
vous requiers', si ainsi est que je sois menée à Paris, 
de faire que j'aie le double de mes interrogatoires et ré- 
ponses, afin que je les donne à ceux de Paris et puisse 
leur dire : « Voici comme j'ai été interrogée à Houen 
et mes réponses, » et qu'ainsi je ne sois plus tour- 
mentée de tant de demandes, 

L'ÉvÉQfE. — Jeanne, vous avez dit que nous, évêque 
de Beauvais, nous nous mettions en grand danger par 
le fait de vous mettre en cause. Qu'est-ce? En quel 
péril, en quel danger nous mettons-nous, nous et autres? 

Jeanne. — Je vous ai dit à vous, évêque: « Vous 
dites que vous êtes mon juge. Je ne sais si vous l'éles. 
Mais avisez-vous bien de ne pas mal juger; car vous 
vous mettriez en grand danger. Je vous en avertis, 
afin que, si Notre-Selgneur à propos de ceci vous châtie, 
j'aie fait mon devoir de vous le dire. » 

L'interrogateur. — Quel est ce péril ou danger? 

Jeanne. — Sainte Catherine m'a dit que j'aurais 

1. a ll«m requisiïit... " « Item requit... » — C'est dommage 
qu'il no soit donné sucuno IndicatioD sur t'incideat qui dut 
provoquer cctt« requête de Jeanne. 
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secours. Je ne sais si le secours consistera à être déli- 
vrée de la prison, ou si, quand je serai au jugement, il 
y siiniendra quelque trouble par le moyen duquel je 
puisse être délivrée'. Je pense que ce f^era l'un ou 
l'autre. Ce que mes voix me disent le plus, c'est que je 
serai délivrée pai- grande victoire. Elles ajoutent : 
Il Prends tout en gré ; no te chaille de Ion martyre. Tu 
'■n viendras enfin au royaume du paradis, » 

L'i-sterrogateur". — Vos voix vous ont-elles bien dit 
cela? 

Jeanne. — Pour cela, mes voix me l'ont dit simple- 
rucntet absolument, sans faute. 

L'iNTEHROGATEira'. — Qu'entcndez-vous par voire 
martyre? 

Jeas>e. — J'entends la peine et adversité que je 
souffre en la prison. Je ne sais si je souffrirai peines 
plus grandes; mois m'en attendsà Notre-Seigneur. 

L'interrogateur. — Depuis que vos voix yous ont 
dit que vous iriez à la fin au royaume du paradis, vous 
teneï-vous assurée d'être sauvée et de n'être point 
damnée en enfer ? 

Jeanne. — Je crois fermement ce que mes voJx m'ont 
dit, à savoir que je serai sauvée, aussi fermement que 
si j'y étais déjà». 

i . Ici la marge du manuscrit porte ces mois : « In judiiio' 
poterit esse turbatio undt Hberan [poterit]. » Au jugement H 
fourra y avoir trouble par quoi [«Ile pourra] être déiivrée. 

2. « Bespondit quod crédit Ërmiter illud quod Toces aibi 
liiïeruut, viJelicot quod salvabitur, œque firmiter ac si ibi essel, u 
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L'interrogateur. — Cette réponse est de grand 
poids. 

Jeanne. — Aussi je la tiens pour un grand trésor. 

L'iNTEHBOGATEL'R. — Après Celte révélation, croyei- 
vousque vous ne puissiez plus pécher inortellement? 

Jeanne. — Je n'en sais rien ; mais du tout je m'en 
attends à Notre-Seigneur ' . 

{La séance eut levée). 

Daus la pensée de Jeauue, èlre sauvée, c'est iHrc en paradis ; 
et elle mêle nalvemeul les deui idées. 

-i. Dans le lext« ofDciel du procès, cette réponse de Jeaunp, 
ainsi que la question qui la provoque, précèdent la réponse et 
la question que j'ai placée avant. En intervertissant ainsi l'ordre 
du teste, je me suis conformé à la minute et aussi à la logique 
naturelle. 

Voici le texte : " Inlerrogata li. p03l islam revelationem, ipta 
crrdit quod ipia non poisil pevcare morlalHer: respondit : * Ego 
iiil scia; aed ex toto me refero ad Deum. » Et inim tibi dicebatur 
quod iaia reipomio est magni poiideiis, resj>ondit quod etiam 
lenet tam pnt magno thesauro. » 
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{Même jour, mercredi 14 mars. — L'après-midi. 
Dans la prison.) 



L'isTERROGATEt'R. — Maîiitcnez-vous votre réponse 
sur la certitude que vous avez d'être sauvée ? 

Jeanne. — J'ai entendu répondrequc je serais sauvi'-f, 
pourvu que je tienne la promesse et le serment que j'ai 
faitsàDieu de bien garder ma virginité decorpsetd'àme. 

L'interrogateur. — Pensez-vous qu'il soit besoin de 
vous confesser, puisque vous avez [ou puisque vous 
croyez à la] révélation de vos voix que vous serez 
sauvée ' ? 

Jeanne. — Je ne sais pas avoir péché mortellement. 
Si j'étais en péché mortel, je pense que sainte Cathe- 
rine et sainte Marguerite me délaisseraient aussitôt. 
Au surplus, je crois 'qu'on ne peut trop nettoyer sa 
conscience *. 

). Texte officiel du procès: i< Interrogala utrum opus sitquod 
confiteatnr, poatqaam habei revelaiionem a vocibus mis quod ei-it 
labiata. » Minute : « laleiroguée se il est besoiug de se confesser. 
puit qu'elle croiit à la relacion de ses voix qu'elle sera tauvée, >• 

2. Texte officiel du procès : u Kespondit quod ipsR uescitquud 
peccaverit mortaliter; sed si eeset iu peccato niorlali ipea 
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L'iMEBROGATEL'R. — Depuis que vous êtes en celte 
prison, n'avez-vous point renié ou maugréé Dieu ? 

Jeanne. — Non. Quelquefois je dis; Bon gré DieuoM 
Saint-Jean ou Notre-Dame. Tels peuvent avoir rapporté 
mes paroles, qui ont mal entendu. 

L'interrogateur. — N'est-ce pas péché mortel que Ae 
prendre un homme à rançon et de le faire mourir pri- 
sonnier? 

Jeanne. — Je n'ai pas fait cela. 

L'interrogateur. — Ne vous souvenez-vous pas de 
Pranquet d'Arras qu'on fil mourir à Lagny ? 

Jeanne. — Je consentis qu'on le fit mourir, s'il l'avait 
mérité, pour ce qu'il confessa être meurtrier, larron 
et traître. 

L'interrogateur'. — Donnez-nous des détails sur 
cette afTaire. 

Jeanne. — Le procès de Pranquet dura quinze jours ; 
et en fut juge le bailli de Senlia, avec les gens de jus- 
tice de Lagny. Je requérais qu'on me donnât ce Pran- 
quet pour l'échanger contre un homme de Paris, 
maître d'hôtel à l'Ours [ow Seigneur de l'Ours] '. Or, 
je sus que cet homme était mort, et le bailli me dit 

leetiniat quod sancbe Katharina et Margareta illico dimittereut 
eam. Et respondendo prxdïclx interrogationi, dicil quod crédit 
quod quix non polest ntmis mundare vonseientiam suam. » 
MiQut« : Il Et croùt, en respondant à l'article précédant, on ae 
sçait trop tiectoyer la conscience. •• 

1 . Texte officinl : « Mttgiatrum tiospiUi ad Ursum. « La minute 
porte : u Seigneur de Lows. » On donnait en effet du soigneur 
aiii niaitres d'bfitel, et ou qualiUait chacun d'après son enteignc. 
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que Je voulais faire grand tort à la justice en déli- 
vrant ce Franquet, Alors je dis au bailli : « Puisque 
mon homme est mort que je voulais avoir, faites de 
eu Franquet ce que vous devrez faire par justice, » 

L'interrogateur. — Donnàtes-vous ou fites-vous 

donoer l'argent pour celui qui avait pris ledit Franquet? 

Jeanne. — Je ne suis pas monnayeuse ou trésorière 

monnayeur ou trésorier] de France pour donner ainsi 

de l'argent '. 

L'iNTERROGATEL'R. — Nous VOUS rcmettous en mé- 
moire que vous avez assailli Paris un jour de ffito; 
que vous avez eu le cheval de monseigneur de Senlis; 
que vous vous êtes précipitée de la tour de Beaure 
voir; que voua portev, un habit d'homme; que vous 
étiez consentante de la mort de Franquet d'Arras. En 
tout cela, ne croyez-vous pas avoir fait quelque péché 
mortel? 

Jeanne. — Pour l'attaque de Paris, je ne me crois 
pas en péché mortel; et, si j'ai fait un péché mortel, 
c'est à Dieu d'en connaître, et, en confession, ;t Dieu 
et au prêtre. 

Pour le cheval, je crois fermement que je n'en ni 
pas de péché envers Dieu, parce que ce cheval fut es- 
timé la somme de deux cents saluts d"or, dont l'évêque 
eut assignation, et toutefois fut renvoyé au seigneur 
de La Trémouille avec mission de le rendre à l'évêquc 

1. Texte officiel Un procts: « Monetaria ve\ thesauraria Fmn- 
ci». u Minute : " Monnayer ou trÉsoner de France. » 
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de Senlis, vu que ledit cheval ne me valait rien pour 
chevaucher. Puis, ce n'est pas moi qui lùtaî à l'évéque. 
De plus, je ne voulais pas le retenir, parce que j'oyais 
dire que l'évéque était mal content qu'on eût pris son 
cheval, et aussi parce que le cheval ne valait rien 
pour gens d'armes. Finalement, et en conclusion, je 
ne sais ai l'évéque fut payé de l'assignation qui lui 
fut faite, ni aussi s'il eut reslîlution de son cheval. 
Je pense que non. 

Pour le saut de la tourdeBeaurevoir, je le faisais, non 
par désespoir, mais en espérance de sauver mon corps 
et d'aller secourir plusieurs bonnes gens qui étaient en 
nécessité. Après le saut, jo m'en confessai et demandai 
pardon à Dieu. Je crois que ce n'éloit pas bien fait de 
Taire ce saut, mtis mal fait. Mais je sais que j'en ai eu 
pardon par révélation desainto Catherine, après que je 
m'en fus confessée; et c'est par le conseil de saînie 
Calherine que je m'en confessai. 

L'iNTERROGATEL'R. — En eûtes-vous grande péni- 
tence? 

Jeanne. — Je portai une grande partie de cette péni- 
tence par le mal que j'eus en tombant. 

L'iNTERRoCATEUR. — Ce méfait que vous fltes en sau- 
tant, ne le croyez-vous pas un péché mortel? 

JEAN^E. — Je n'en sais rien et m'en attends à Notre- 
Seigneur. 

L'interrogateur'. — Passez au quatrième point, qui 
est de porter un habit d'homme. 

Jeanne. — Puisque je le fais par le commandemeut 
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de Noire-Seigneur et en son service, je ne crois pas mai 
faire. Quand il plaira à Dieu de le commander, je dépo- 
serai cel habit. 

{La iéance est levée.) 
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VII. — SEPTIÈME INTERROGATOIRE SECRET 
{Jeudi 15 mars. — Dans la prison.) 



Vèvkqle. — Jeanne, nous vous adressons d'abord de 
cliarilables exhortations pour vous avertir et vous re- 
quiîrir, au cas où vous auriez fait quelque chose contre 
la foi, de vouloir vous en rapporter à la détermination 
de la sainte mère l'Eglise. C'est votre devoir de vous 
en rapporter à elle. 

Jeanne. — Que mes réponses soient vues et exami- 
nées par des clercs; et ensuite, qu'on me dise s'il y a 
quelque chose contre la foi chrétienne. Je saurai bien 
dire ce qu'il en sera; et puis, je dirai ce que j'en aurai 
trouvé par mon conseil'. Toutefois, s'il y a quelque 
mal contre la foi chrétienne que Dieu commande, je 
ne le voudrais soutenir et serais bien courroucée d'allrr 
à rencontre. 

L'ÉvÉQUE. — II y a à distinguer l'Église triomphante 

1. Tcxtn officiel <iu procps : n I]>sa bene si^iet difere quid illile 
erlt; et postea dicet illud quod de lioc iavenerit per Buum consî- 
ItuDi. » MiuutP : n Elle nçara bien à dirn par non conseil qu'il eu 
sera, et puis eu dira ce que en aura trouvé par eoh conaetl. » 
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rt l'Église miliUnte. L'une n'est pas l'aulre'. Nous 
vous requérons, pour le présent, de vous soomellre à la 
détermination de l'Eglise pour tout ce que vous avez 
fait et dit, bien ou mal. 

Jeanne; — Je ne vous en répondrai autre chose pour 
le présent. 
L"évèoub '. — Continuer les interrogatoires. 
L'interrogateur. — Sous la foi du serment que 
vous avez prêté *, je vous requiers de dire comment 
vous pensâtes échapper du château de Bcaulieu entre 
deux pièces de bois. 

Jeanne. — Jamais je ne fus en prison quelconque que 
je ne m'en échappasse volontiers. Étant au susdit châ- 
teau, j'eusîic enfermé mes gardes dans la tour, n'ertt 
été le portier qui me vit et me vint à l'encontre. 

I^'iNTERROGATEtiR '. — Vos saintes vous refusèrent 
donc leur aide? 

Jeanne. — A ce qu'il me semble, il ne plaisait pas à 
Dieu que je m'échapasse pour cette foin. Il faut que je 

1 . Il t'ft dit tiaiis lo tcKtR oflidr^t du procès ija'oa R.ipliqua 
pi'Ia a Jfiaime ; " Fiiil deelarala dûtinetio Eivlesi.T Iriaiiipliiiiitis 
fit .iiilitnntif, et i/iiid erat de i!ta et de illa. » /( tut fut tlé'-lni-é 
quelle étoU la diiUaclioa ù faire entre l'ÉglUe Iriomphnnle et 
l'Église militartie, et ce qu'il en était de l'une et de l'autre, ilnis 
les dtklaratioQB ne gant pas Kiiroduitcs. Elles devaient ëtri! coii- 
fnnnes aus explications qui sont données plus loin par l'inter- 
r(ygaleur, daus le liuiliùmc intcrro^aloire secret, p. 177 et \1S. 

2, Le teNti' officiel du pmcés porto : lit-ui Jobaona requîaila, 
sut) jurauiento quud prs<titerat. ■ La minute port«: « Fuit dicta 
Joliauiia requisita et inlermgatn, -suli juranieuto prxdkto et 
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voie le roi des Anglais, comme mes voix me l'ont dit '. 

L'interrogateur. — Avei-vous de Dieu ou de vOs 
voix congé de partir toutes les fois qu'il vous plaira? 

Jeanne. — Je l'ai plusieurs fois demandé; mais ne 
l'ai pas encore. 

L'I^TEllROGATEUR. — Présentement partirien-vous si 
vous voyiez un point de sortie? 

Jeanne. — Si je voyais la porte ouverte, je m'en 
irais; et ce me serait le congé de Noire-Seigneur, 

L'interrogateur*. — Croyeï-vous? 

Jeanne. — Je le crois fermement. Si je voyais la 
porte ouverte, et que mes gardes et les autres Anglais 
n'y sussent résister, je reconnaîtrais là mon congé et 
que Dieu m'envoie secours. Mais sans congé je ne m'en 
irais pas, à moins que je ne fisse une entreprise (un 
coup de main)*, pour savoir si Notre Seigneur en se- 
rait content, selon notre proverbe de France : « Aide- 
toi, Dieu t'aidera *. » 

L'interrogateur'. — Pourquoi dites-vous cela? 

Jeanne. — Je le dis, afin que, si je m'en vais, on ne 
di.se pas que je m'en sois allée sans congé. 

L'interrogateur. — Puisque vous avez demandé à 
entendre la messe, ne vous semble-t-il pas qu'il serait 

t. Le texte porte celte remarque : « Ut superius scribitur, » 

comme il est écrit plU! haut. (Voir, eu etfel, ci-dessus, la se- 
conde réponse de Jeanne dans le Cikql'iëmk iKTEnnoaATOinE secret, 

p. 155.) 

2. n Faceret unam aggressionem, galUce une entreprise r,. 
'i. K Allejrann illiid proTerblmn lit gallico vulgulum : Aidi" \n\; 
Dii-U te aidira ". 
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plus honnête de porter l'habit de femme? Voyons. 
Ou'aimerieï-vous mieux? prendre Ihabit de femme et 
eijlendre la messe, ou rester en habit d'homme et ne 
pas entendre la messe? 

/banne. — Faites-moi certaine d'ouïr la messe si je 

suis en habit«de femme; et, sur ce, je vous répondrai. 

L'interrogateur. — Eh bien, je vous certifie que 

vous ouïrez la messe si vous êtes en habit de femme. 

Jeanne — Et qu'avez-vous à dire, si j'ai promis à 

notre roi et juré de ne pas quitter cet habit? Pourtant, 

je vous réponds : « Faites-moi faire une robe longue jus- 

ques à terre, sans queue, et me la donnez pour aller à la 

messe. Aprèsmon retourje reprendrai l'habit que j'ai. » 

L'interrogateur. — Encore une fois voulez-vous 

[mns condition] prendre l'habit de femme pour aller 

entendre la met^se ? 

Jeanne. — J'aurai conseil là-dessus, et puis vous 
répondrai. Toutefois, je vous requiers, en l'honneur 
de Dieu et de Notre Dame, que je puisse ouïr la messe 
en cette bonne ville. 

L'interrogateur. — Pour cela, prenez Thabit de 
femme, simplement et absolument. 

Jeanne, — Donnez-moi habit comme à une lille de 
Iwurgeois, à savoir une houppelande longue; et moi je 
le prendrai [et même le chaperon de femme] • pour 
aller ouïr la messe. 

(■••£( mesmc le chapei-on de femme •< est dans ia niiûulp. Le 
'E\te officiel (lu procès porte sniiloment : " Ti-adalis mHii habilum 
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l/]NTERBOGATEiiR*. — Aimeriez bcaucoup mieux l'ouïr 
avec l'habit que vous porte/.? 

Jf.anne. — Le \>\\M- inslaminent que je puis, je vous 
requiers de me permettre d'ouïr la messe avec l'habit 
que je porte et san^ le changer. 

L'iNTEBBOGATEtiR, — De cc quc VOUS avez dit et fait, 
voulez-vous vous soumettre et rapporter à la décision 
de l'Église? 

Jeanne. — Tous mes dits et faits ' sont en la main 
de Dieu et je m'en attends à lui. Je vous certifie que je 
ne voudrais rien faire ou dire contre la foi chrétienne ; 
et si j'avais dit ou fait, ou qu'il fût sur mon corps 
quelque chose que les clercs sussent dire être contre la 
foi chrétienne que notre Sire Dieu a établie, je ne vou- 
drais le soutenir, majs le bouterais hors. 

L'iNTERROUATEUR. — Là-dcssus voulcz-vous VOUS -sou- 
mettre à l'ordonnance de l'Église ? 

Jea-nne. — Je ne vous en répondrai maintenant 
autre chose. Mais envoyez-moi un clerc samedi, si vous 
ne vouiez venir; et je lui répondrai avec le secours 
de Dieu ; et ce sera mis en écrit. 

L'interrogateur. — Quand vos voix viennent, leur 
faites-vous révérence ab^ohimenl comme à un saint nii 
à une sainte ? 

Jeanne. — Oui. Et si quelquefois je ne l'ai pas fait. 

si':ul uni fi/is lui-gr.nsk, oidi-lirpt itnain houpeland^im loagout ; 
et ego accipiam jiro eiinito audilum missam. a 

i. TpïU- otQclel Ju procs'fl : a Omnia dicta M fada ttiea. •■ 
Minute : « TouUs mes œuvres et mes faii. •• 
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je leur en ai demandé pardon après. En vérilij jo ne 
sais leur faire révérence aussi grande qu'il leur appai-- 
tient. 

L'i.>tebrogatëur'. — Vous croyez donc à leur sain- 
(etc ? 

JEA^NE. — Je crois fermement qu'elles sont sainte 
Catherine et'sainte Marguerite. De même pour saint 
Miehel. 

L'enterkogateur. — Communément on fait oblation 
(le ciergci! aux saints du paradis. Aux saints et saintes 
qui viennent à vous, n'avez-vous pas fait oblation de 
cierges ardents ou autres choses, dans l'église ou ail- 
leurs, e*. fait dire des messes? 

Jeakne. — Non, si ce n'est ilk l'offrande de la messe, 
dans la main du prêtre, en l'honneur de sainte Cathe- 
rine, une de celles qui m 'apparaissent vraiment. Je 
n'allume pas autant de cierges que je le forais volon- 
tiers à sainte Catherine et à sainte Marguerite qui sont 
en paradis, et que je crois fermement être les mrmes 
qui viennent à moi '. 

L'iNTERROGATEUH. — Quand VOUS mette/, des cierges 
devant l'image de sainte Catherine, les y mettez-vous 
en l'honneur de celle qui vous apparaît? 
Jeanne. -~ Je le fais en l'honneur de Dieu, de Notre 



1. Lu minute porto ici : " et ne fais point de diffËi'eiice ilo 
celle qui ett au ciel et Celle qnl ee oppert il mo; «. Cette peasée 
fe retrouvera plus bap. Il y a phis de logique dans le texte otti- 
ciel du procès. 
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Danie et de sainte Catherine qui est au ciel, et de telle 
qui se montre ti moi. 

L'interrogateur. — Vous mettez donc ces ciei^es en 
l'honneur de cette sainte Catherine qui se montre à 
voiiï* et vous apparat! ' ? 

Jeanne. — Oui, et je ne mets pas de dilTérence entre 
celle qui m'apparalt et celle qui est au ciel. 

L'interrogateur. — Faiteirvous et accomplissez- vous 
toujours ce que vos voix vous rommandent? 

Jeanne, — De tout mon pouvoir j'accomplis le com- 
mandement de Notre-Seigneur qui m'est fait par mes 
vois, que je puis entendre. Mes voix ne me comman- 
dent rien sans le bon plaisir de Dieu. 

L'interrogateur. — Dans le fait de la guerre, n'avez- 
vous Tien exécuté sans le congé de vos voi\ ? 

Jeanne. — Vous avez sur cela ma réponse. Lisez bien 
votre livre et vous la trouverez. 

L'interrogateur*. A Paris et à la Charité n'avez-vous 
pas agi contre le commandement de vos voix? 

Jean.ne. — A la requête des hommes d'armes, il M 
fait une vaillance d'armes devant Paris; et une aussi 
devant la Charité, i| la requête du roi. Ce ne fut ni 
contre ni par le commandement de mes voix. 

L'interrogateur. ;— Mais ne fltes-vous oncques ehofcs 
contre leur commandement et volonté? 

1. Tp^te officiel : « Iiitarrogata utnim ponat hujui modi can- 
delas ad honorent illiia sanctx Kaihariam giia te oitendii >ibi. 
seu guje lilii apparel. » ïlioute : i iDlerroguéc 9'1'lle le uieict eu 
rtionneur de celle qui ae apparut à elle. » 
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Jeanne. — Ce que j'ai pu et su faire, je l'ai accompli 
selon mon pouvoir. Pour le saut du donjon do Boau- 
revoir, que je fis contre le commandemen-tde mes voix, 
je lie pus m'en tenir. Quand les voix virent ma néces- 
sité et que je ne m'en savais ni pouvais tenir, elles 
secoururent ma vie et me présen'èrent de me tuer. 

L'interrogateur'. — Vos voix vous viennent donc 
eii aide en toutes circonstances critiques? 

Jea.\nb. — Quelque chose que je lisse oncqiies en 
raes grandes afTaires, elles m'ont toujours secourue; et 
c'est signe qu'elles sont de bons esprits. 

L'iNTERROGATEi'R. — N'ftvez-vous pas d'autre signe 
que ces voix sont de bons esprits? 

Jeanne. — Sainl-Mîchel me l'a certifié, avant que ces 
vois me vinssent. 

L'interrogateur. — Comment connfttes-vous que 
c'était Saint-Michel? 

Jeanne. — Par le parler et le langage des anges ; et 
je crois fermement que c'étaient des anges. 

L'interrogateur. — Comment avei-vous connu que 
c'étaient des anges [ou, que c'était langage d'angea']? 

Jeanne. — Je le crus assez tôt ; et j'eus cette volonté 
de le croire. 

L'interrogateur*. — Quelle est l'assurance que vous 
donna saint Michel? 

Jeanne. — Saint Michel, quand il vint à moi, me dit 

) . Texte officiel du procÈs : " Interrogala qualiter cognovil 
quod erant angeli. » Minute : u latnrrogui'e coinme elle cogneust 
que c'estoît langaige d'angles. » 
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que sainte Galherinc et sainte Marguerite viendraient à 
moi et que j'agisse par leur conseil, vu qu'elles étaient 
ordonnées pour me conduire et conseiller en ce que 
j'aurais à faire; et que je les crusse de ce qu'elles me 
diraient; et que c'était par le commandement de Notre- 
Seigneur. 

L'iNTEBBOOATEUR- — Si le diable se mettait en forme 
ou déguisement de bon ange, comment connaltrieï-vous 
qu'il est bon ange ou mauvais ange? 

Jeanne. — Je reconnaîtrais bien si ce ser^t saint 
Michel ou quelque contrefaçon de lui. 

L'interrogateur*. — N'eûtes-vous Jamais de doute 
là-desBus? 

Jeanne. — La première fois, j'eus grand doute si 
c'était saint Michel qui venait à moi ; et cette première 
fois j'eus grand'peur. Même maintes fois je le vis avant 
de savoir que ce fût saint Michel. 

L'interrogateur. — Cette fois où vous crûtes que 
c'était saint Michel, pourquoi le reconnûtes-vous plutôt 
que la première fois o£i il vous était apparu? 

Jeanne. — La première fois j'étais jeune enfant et 
j'eus peur. Depuis, saint Michel m'enseigna et montra 
tant, que Je crus fermement que c'était lui, 

L'iNTBHROGATEUH. — Quelle doctrine, vous montra- 
t-îl? 

Jeanne. — Sur toutes choses, il me disait : « Soi;* 
bonne enfant et Dieu t'aidera. » Il me dit aussi, entre 
autres choses, que Je vinsse au secours duroi de France. 
Et une plus grande partie de ce que l'ange m'enseigna 
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est dans ce livre ' ; et me racontait l'ange ia pitié qui 

était au royaume de France. 

L'interrogateur. — Quelle était la grandeur et stature 
de cet ange? 

Jeanne. — Samedi prochain j'en répondrai — avec 
une autre chose dont je dois répondre — ce qu'il en 
plaira à Dieu. 

L'interrogateur. — Ne croyez-vous pas citie c'est 
grand péché d'ofTenser sainte Catherine et sainte Mar- 
guerite qui vous apparaissent et faire contre leur com- 
mandement? 

Jeanne. — Oui, qui lésait amender. Ce en quoi je les 
ai le plus offensées c'est le saut de Beaurevoîr. Je leur 
en ai demandé pardon, ainsi que des autres offenses 
que j'ai pu faire envers elles. 

L'interrogateur. — Saintes Catherine et sainte Mar- 
guerite prendront-elles vengeance corporelle pour cetti! 
offense ? 

Jeanne. — Je n'en sais rien et ne le leur ai pas de- 
mandé. 

L'interrogateur. — Tous nous avez, dit dernière- 
ment que, pour dire la vérité, parfois on est pendu. 
Savez-vous donc en vous quelque crime ou faute pour 
quoi vous pussiez ou dussiez mourir si vous en faisiez 
l'aveu? 

Jeanne. — Non. 

[La séance est levée). 

t. Sans doute le livre île Poitiers. 
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[Le samedi, il mars, — A la prison.) 



L'èvêqvk. — Jeanne, nous vous requérons de prêter 
serment. 

Jeanhb. — Je jure, ainsi que j'ui déjà juré'. 

L'interrogateur. — En quelle forme, grandeur, appa- 
rence et habit saint Michel vint-il à vous? 

Jeanne. — U était en la forme d'un très vrai prud'- 
homme (honnête homme). De l'habil et du reste, je n'en 
dirai plus autre chose. 

L'interrogateur". — Et les anges? 

Jeanne. — Les anges, je les ai vus de mes yeux; et 
vous n'en aurez plus antre chose de moi. 

L'interrogateur". — Avez-vous bien entière certitude 
sur les apparitions de saini Michel? 

Jeanne. — Je crois aussi fermement les dits et les 
- faits de saint Michel qui m'est apparu, comme je crois 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ a soufTert mort et pas- 
sion pour nous. Et ce qui me meut à le croire, c'est le 
bon conseil, le confort et les enseignements qu'il m'a 
donnés. 

1. Hiuute : ■ Dicta Johanna fuit requisita de pnestanda et 

juravit. n 
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L' INTERROGATEUR. — Voulci- VOUS VOUS soumetlre à lu 
détermination de notre sainte mère l'Église sur tout ce 
qui est de votre fait, soit bien, soit mal? 

Jeanne. — J'aime l'Eglise et voudrais la soutenir de 
tout mon pouvoir, pour notre foi chrétienne ; et ce 
n'est pas moi qu'on devrait empêcher d'aller à l'église 
ou d'entendre la messe. Quant aux bonnes œuvres que 
j'ai faites et à ma venue, il faut que je m'en rapporte 
au roi du ciel qui m'a envoyée à Charles, fils de Charles, 
roi de France, qui était [ou sera] roi de France'. Vous 
verrei que les Français gagneront bientôt en une 
grande besogne que Dieu leur enverra et telle que tout 
le royaume (le France en sera ébranlé. Et je dis cela, afin 
que, quand ce sera arrivé, on ait mémoire que je l'ai dit. 
L'interrogateur. — Déterminez quand cela arrivera. 
Jeanne. — Je m'attends de cela à Notre-Seigneur. 
L'interrogateur. — Dites-nous donc si vous vous en 
rapporterez de vos dits et faits à la détermination de 
l'Église. 

Jeanne. — Je m'en rapporte à Dieu qui m'a envoyée, 
à Notre Dame et h. fous les saints et saintes du paradis. 
Il me semble que c'est tout un de Notre-Seigneur et 
de l'Église, eOque sur cela il ne doit pas être fait de 
difficulté. Pourquoi en faites-vous? 

L'interrogateur. — II y a l'Église triomphante, où 
sont Dieu, lessaints, les anges et les âmes sauvées. Il y a 

I. Le testp officiel du procès porte « erat », était. La mi- 
uule porte : sera. 
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aussi i'Kglise militante, ofi sont le pape, vicaire de Dieu 
sur terre, les cardinaux, les prélats de l'Eglise, le clergé 
et tous les bons chrétiens et catholiques • laquelle 
Église, bien assemblée, ne peut errer et est régie par 
le Saint-Esprit. Or donc, nous vous demandons si vous 
voulez vous en rapporter à l'Église militante, à savoir 
à celle qui est sur terre et qui vient de vous être ainsi 
définie. 

Jeanne. — Je suis venue au roi de France de la part 
de Dieu, de la part de la sainte Vierge Marie et de tous 
les saints et saintes du paradis, et de l'Église victorieuse 
de là-haut, et par leur commandement; et à celte 
Église-là je soumets tous mes bons faits et tout ce que 
j'ai fait ou ferai. Quant à la réponse que vous me 
demandez, si je me soumettrai à l'Eglise militante, je 
n'en répondrai maintenant autre chose. 

L'interrogateur. — Que dites-vous au sujet de l'habit 
de femme qui vous est offert pour que vous puissiez 
aller ouïr la messe? 

Jeanne. — Quant à l'habit de femme, je ne le pren- 
drai pas encore, jusqu'à ce qu'il plaira à Dieu. Si 
ainsi est qu'il me faille être amenée jusqu'en juge- 
ment [et y être dévêtue]', je m'en rapporte aux sei- 
gneurs [ou je requiers les seigneurs] de l'Église ° pour 

1. Le teste officiel du procès porte; « Si ila sitquod oporteat 
eamiluci uflquead judicium.» La miaute contient ici uu délai! 
do plu3 : (c Et se ainsi est, qu'il la faille mener jusques en juRfi- 
jncal, qu'il la faille desvestif en jugement. » 

2. TeriB officiel du procèi: " Ipia se referl dominis de 
Erclesia i>. Minute : " Elle requiert aux seigneurs de l'Église ». 
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qu'ils me fassent la grâce d'avoir une chemise de 
femme et un couvrechef en ma tête. J'aime mieux 
mourir que de révoquer ce que Notre-Seigneur m'a 
fait faire. Mais je crois fermement que Notre-Seigneur 
ne laissera point arriver que je soie mise si bas sans 
que j'aie bientôt secours et par miracle. 

L'i.»JTERROGATBUR. — Vous ditcs que vous portez 
l'habit d'homme par le commandement de Dieu ; pour- 
(|uiii donc demandez-vous une chemise de femme en 
article de mort? 

Jeanne. — Il me suffit qu'elle soit longue. 

L'interrogateur. — Votre marraine, qui a vu les 
fées, est-elle réputée femme sage? 

Jeanne. — Klle est tenue et réputée bonne et prude 
femme, non devineresse ni sorcière. 

L'interrogateur. — Vous avez dit que vous pren- 
driez l'habit de femme si on vous permettait départir. 
Est-ce que cela plairait à Dieu? 

Jeanne. — Si on me donnait congé de partir en 
habit de femme, je reprendrais bientt'jt l'habit d'homme 
f'I ferais ce qui m"est commandé par Notre-SiMgiieur, 

L'interrogateur*. — Vous ne vou.'i engageriez donc 
l«is à gai-der l'habit de femme ? 

Jeanne. — Pour chose »u monde je ne ferais s(.t- 
mcnt de ne pus m'iirmer et de ne pu* pinlcr l'hultil 
d'homme, voulant faii-c lu plair^ir i\i: .NiiInvSeigiieur. 

L'interrogateur. — Faites-nous r.oinialtre l'àfre pf lis 
vêtements de sainte Catherine et de sainte Marguerite, 

Jeanne. — Vous en avez la réponse que vous aurez 
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L'iicori; do moi; et autre n'aurez. Je vous cii ai ré|Kniclii 
tout au plus certain que je saih. 

L'iNTERHOGATEfR. — Avant ce jour, croyez-vous ((ue 
les fées fussent de mauvais esprits? 

Jeanne. — De cela je ne sais rien. 

L'interrogateur. — Save/.-vous que saiutcs Cathe- 
rine et Marguerite haïssent les Anglais? 

Jeanne. — Elles aiment ce que Dieu aime et haïs- 
sent ce que Dieu hait. 

L'interrogateur. — Dieu hait-il les Anglais? 

Jeanne. — De l'amour ou haine que Dieu a pour les 
Anglais, ou de ce qu'il fera quant à leurs âmes, je n'en 
Eats rien. Mais je sais bien qu'ils seront boutés hors de 
France, excepté ceux qui y resteront et mourront; ot 
que Dieu enverra victoire aux Français contre les 
Anglais. 

L'interrogateur. — Dieu n'était-il pas pour les 
Anglais quand ils étaient en prospérité en France? 

Jeanne. — Je ne sais si Dieu haïssait les Français; 
mais Je crois qu'il voulait permettre qu'ils fussent 
punis [ou battus} pour leurs péchés, s'ils y étaient {s'ih 
étaient en péchés) ' . 

L'interrogateur. — Quel garant et quel secours 
comptez-vous avoir de Notre-Seigneur, de ce que vous 
portez habit d'homme? 

1. Teste officiel du procès: u Sed creditquodvolubat parmit- 
tcreuosj)Ufitrt propci;ca(is coram, si millls craut. " — .Minute; 
« iiinln rmiat qn'll vouloit pcrmcictro (le les laisser 6alre [tour 
Itiil's pùclMeK, s'ils ï esluiL'iil. >. ^ 
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Jeanne. — Tant de i'habil que des choses que j'ai 
faites, je n'attends autre loyer que le salut de mon ûme. 

L'oTEHROGATEtR. — Quelles armes offrites-vous en 
l'église de Saint-Denis, en France? 

Jeanne. — - Un mien blanc hamois ' entier, te! qu'il 
convient à un homme d'armes, avec une épéc que je 
gagnai devant Paris. 

L'interrogateur. — A quelle lin offrîtes -von s ces 
armes? 

Jeanne. — Par dévotion, comme c'est accoutumé 
parmi les hommes d'armes, quand ils sont blessés. 
Ayant été blessée devant Paris, j'offris ces arme;; à 
saint Denis, parce que c'est le cri de la France. 

L'iNTEHBOGATEUB. — Ne l'avez-vous pas fait pour que 
ces armes fussent adorées' ? 

Jeanne. — Non. 

L'iSTERHOGATEUR. — De quoi Servaient ces cinq croix 
qui étaient en cette épée que vous trouvâtes h 
Sainte-Gatherine-de-Fierbois? 

Jeanne. — Je n'en sais rien. 

L'interrogateur. — Qu'est-ce qui vous mut à faire 
peindre des anges avec bras, pieds, jambes et vête- 
ments sur votre étendard ' ? 

I. Le texte porte : « albutu haruesium siiuiii, palliée, un blanc 
karnoj/s. >■ 

î. " Interrogala uirum hoc fererit vt ipsa arma adoramn- 
iur. " La minute porte ■ <i Iiilnrogtiée st r'exloit pour ce que 
<m les atmast. » Armast a sans iloute «tu mis [lour adoraU. 

3. « In fuo vexillo. « La minute ne mentionne pas iei l'éten- 

II 
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Jeanne. — Vous en aveï réponse. 

L'iirriRROGATEUH. — ]-£i avei-vous fait peindre tels 
f|ii'i)fl viennent à vous? 

Jeanne. — Je les ai fait peindre en la manière qu'il>^ 
*iunl peints dans les églises. 

L'iNTEHHOtiATBCR. — Les vlles-vous oncques en la 
manière qu'ils ont été peints? 

Jeanne. — Je ne vous en dirai antre chose, 

L'interrogateur. — Pourquoi n'y fites-voua pas 
peindre la clarté qui vient & vous avec les anges' ou 
les voix ? 

Jeanne. — Cela ne me fut pas commandé. 

{La séance est levée.) 

I. Teste officiel : •• Cum ani/elo. « Avec l'ftuge Minute : avec 
" les angles. « 
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{L'aprèi'midi du même jour, tamedi 17 mars. — ûani 
la prison). 



L'interrogateur, — Les deux anges peints sur votre 
étendard représentaient-ils saint Michel et saint Ga- 
briel ? 

Jeajine. — lia y étaient seulement pour l'honneur de 
Notre-Seigneur qui était peint sur l'étendard. Je ne fis 
faire cette représentation des deux anges que pour 
l'honneur de Noire-Seigneur. !1 était figuré tenant le 
monde. 

L'iNTEBBOGATBLM. — Les deux anges figurés sur votre 
étendard étaient-ils les deux anges qui gardent le 
monde? Pourquoi n'y en avait-il pas davantage, vu 
qu'il vous était commandé de par Dieu que vous pris- 
siez cet étendard? 

Jeanne. — Tout l'étendard était commandé de par 
Dieu, par les voix de sainte Catherine et sainte Har- 
ïuerite qui me dirent : >< Pnndh l'étendard de par le 
Roi 4u ciel. » Et puui' ce qu'elles me dirent : » Crends 
l'étendard de par le Boi du ciel », j'y fis faire cette 
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figure de Notre-Seigneur et des [ou de deux] anges' et 
la fis colorer. Le tout je fis par commandement de Dieu '. 

L'i\TEBROGATEUR. — Dcmandâtes-vouâ afors aix 
deux saintes si, en vertu de cet étendard, vous gagne- 
riez toutes les batailles où vous vous bouteriet, et au- 
riez, victoires? 

JEA^^E. — Elles me dirent : « Prends-le hardiment, 
et Dieu t'aidera. » 

L'isTEHBOGATEUii. — .\idiez-vousplus à l'étendard, OU 
l'étendard à vous? 

Jea\ne. — De la victoire de l'étendard ou de Jeanne, 
c'était tout à Notre-Seigneur, 

L'iNTBHBOGATEUR. — Mais l'espérance d'avoir victoire 
élait-elle fondée eu votre étendard ou en vous? 

Jeanne. — En Notre-Seigneur, et non ailleurs. 

L'iNTEHHOGATËUR. — Si un autre eiH porté cet éten- 
dard aurait-il eu aussi bonne fortune que vous? 

Jeanne. — Je n'en sais rien. Je m'en rapporte à 
Xotre-S(!igneur, 

L'interrogateur. — Si un des gens de votre parti 
vous eût laissé son étendard, l'aûriez-vous porté? Au- 
ricz-vous eu en lui aussi bonne espérance qu'en votre 
propre étendard qui vous était disposé de par Dieu? 
J'imagine, par exemple, qu'on vous eût donné à porter 
l'étendard du roi? 

1 . Teïte offlciel : « Et angelorum. » .Miuute ■■«Hé; deux 
angles. .■ 

2. Teite ofUciel; " Tolum fecU pei- prxcepium Dei. •■ Miuule: 
u Toid le fist paf leur commandement. » 
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Jeanne. — Je portais plus volontiers rétetidard qui 
m'avait été ordonné de par Dieu . Et toutefois du tout je 
m'en attendais [o«, je m'en rapporte] ' h Dieu [ou à 
Notre-Seigneur]. 

L'isTEHROGATELR. — De quol senait le signe que 
vous mettiez sur vos lettres et ces mots Jkesus Maria'? 

Jeanne. — Les clercs qui écrivaient mes lettres met- 
taient ce signe; et aucuns disaient qu'il convenait de 
mettre ces deux noms : Jkesus Maria. 

L'iNTEHHOGATEL'R. — Ne VOUS a-t-il point été révélé 
que, si vous perdiez votre virginité, vous perdriez votre 
heur, et que vos voix ne vous viendraient plus ? 

Jean.se. — Cela ne m'a point été révélé. 

L'iNTERBOGATELR. — Croyez-vous que, si vous étiez 
mariée, vos voix vous viendraient? 

JE.4NSE. — Je ne sais, et m'en attends à Dieu. 

L'interrogateur. — Pensez-vous et croyez-vous fer- 

t. Teste offlciel da procts ; « El lamea ex tolo me refei'o ad 
Ikum. n Minute : c. El loiiles voies da tout, je m'en ofttndo'je à 
Noitre^eigaear. i Ici, je m'en attendais est Jilus conforme à la 
tofuique naturelle que : je m'en attends. 

2. Teste officiel Un procès ; « Interrogala de quo d laerriebat 
illud flignum quod ipsa ponebat ia litterïs suis et hxe nomina 
Jlicaus Maria. » Minute ; c. Interroguée de qiioy servoil le signe 
i/u'elie mettait m ses Ullres jeshu» [sic] mabu. » De fait, coniuic 
l'iodique le t«ile officiel. Jeanun avait l'habitude de faire pietire 
eu t£te de sea lettres, outre lea deux mots Jhesus Maria, un signe. 
Ce signe consistait tantôt en une croix placée avant les mots 
Jkesus Maria ou intercalée entre les deux mois, tantôt en dPiiï 
croix figurées à droite et à gauche des deux uoma de Jê?us et 
de Marie, en cette forme f juBsua maria f. 
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memeat que votre roi fil bien de tuer [ou faire tuer] ' 
monseigneur de Bourgogne? 

Jeanne. — Ce fut grand dommage pour le royaume 
de France, Quelque chose qu'il y eût entre ces deux 
princes, Dipu m'a envoyée au secours du roi de 
France. 

L'interrogateur. — Vous avez dit à monseigneur 
de Beauvais que vous répondriez & lui et à ses commis 
saires comme vous feriez devaut notre saint père le 
pape; et cependant il y a plusieurs questions auxquelles 
vous ne voulez pos répondre. Répondriez-vous devant 
le pape plus pleinement que vous nn le faites devant 
monseigneur de Beauvais? 

Jeanne. — J'ai répondu tout le plus vrai que j'ai 
pu [ou que j'ai su]'; et si je savais quelque chose qui 
me vint en mémoire et que je n'eusse pas dit, je le 
dirais volontiers. 

L'isTEHROGATEUR. — Vous semble-t-il que vous soyez 
tenue de répondre plus pleinement qu'à nous [ou ré- 
pondre pleinement]' à notre saint père le pape, 
vicaire de Dieu, sur tout ce qui vous serait demandé 
touchant la fiii et le fait de votre conscience ? 

Jeanne. — Henez-moi devant notre saint père le 



1. Texte offlclel Ju procès : 


oDeinterBdendo. >' Minute: « de 


luer ou faiit Iw. » 




2. Texte omclel du procÈi : 


- Respondlt quod ipsa respoudlt 


totum TeriuB qwxtpotuit. » Mis 


ule : u tleapoad qu'ulta a reBpoQdii 


tout le plus Trfii qu'iUe a tctu 




3. Texte oîûsAeX du procès ; 


; t. Pleniut rttpmdeif. « Minute : 


B reipovdiv plainement. <• 
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pape, et puis je répondrai devant lui tout ce que Je 
devrai répondre. 

L'iNTKRnoOATEuR. — De quelle matière ëlait celui de 
vos anneaux sur lequel étaient écrits ces mots : Jesui 
Maria '? 

Jeanne. — Je ne le sais proprement. S'il était d'or il 
n'était pas de fin or. Mais je ne saurais dire si c'étoit 
ar ou laiton. A ma souvenance il y avait trois croix, et 
pas d'autre signe que je sache, excepté ces mots Jéms 
Maria. 

L'iMTEBROGATEUR. — Pourquoi regardiez- VOUS volon- 
tiers cet anneau quand vous alliet en fait de guerre? 

Jeanne. — Par plaisance et en honneur de mon père 
et de ma mère. Et puis, ayant cet anneau en ma main 
et à mon doifçt, j'ai touché à sainte Catherine m'ap- 
paraissant visiblement. 

L'interrogateur. — En quelle partie avez-vous lou- 
ché sainte Catherine? 

Jeanne. — Vous n'en aurez autre chose. 

L'interrogateur. — Avez-vous baisL' ou accolé suinle 
Catherine ou sainte Marguerite? 

Jeanne. — Je les ai accolées toutes deux. 

L'interrogateur. — Fleuraient-elles bon? 

Jeanhe. — 11 est bon à savoir qu'elles fleuraient 
bon. 

L'iNTEBBOGATBUB. — En les accolantsenticï-vous cha- 
leur OU autre chose? 

Jeanne. — Je ne pouvais les accoler sans les sentir 
et toucher. 
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L'iNTEHuoCATELii. — P.»' (jiielte partie les accoliez- 
vous, par le haut ou par le bas? 

Jean.ne. — 11 convient mieux de les accoler par le 
bas que par le haut. 

L'interrogateur. — Ne leur avei-vous pas donné des 
guirlandes ou chapeaux de fleurs' ? 

Jeanne. — En leur honneur, j'en ai plusieurs fois 
donné à leurs images ou représentations dans les égli- 
ses. Quant h celles qui m 'apparaissent, je ne leur en 
ai point donné dont j'aie mémoire. 

L'interrogateur. — Quand vous mettiez des guir- 
landes à l'arbre dont vous nous avez parlé, les mettiez- 
vous en l'honneur des saintes qui vous apparaissent? 

Jeanne. — Non. 

L'interrogateur. — Quand ces saintes vous appa- 
raissent, leui- faites-vous révérence en fléchissant le 
genou et en vous inclinant? 

Jeanne. — Oui, et le plus que je puis ; car je sais 
bien que ce sont celles qui sont au royaume du para- 
dis. 

L'interrogateur. -— Savez-vous rien de ceux qui 
vont errer [vont en l'erré] avec les fées? 

Jeanne. — Je n'y fus oncques, ni n'en sais quelque 
chose '. Mais j'en ai bien ouï parler, et qu'ils y allaient 

1 . Texte officiel du piix-ès : « [nterrognta utriim dederit nfi 
l>rxdiclis saDctis atiqua séria vel eappellos. » Minute: i Interro- 
guée B'elle leur a point donné de ehappeauLc. « 

2. Telle officiel du procÈs : n Respondit quod ipsa nunquam 
fait, ncc sdt aliquid. » Minute : 'i Rcspond qu'elle n'en Ht 
oncques', ne leeuil quelque cliose. n 
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ie jeudi. Mais je n'y crois pas. Je crois que ce n'est que 
sorcellerie. 

L'iNTERBOGATBUR. — Ne fit-on pas IloUer [ou tourner] 
votre étendard autour de la tète [ou autour de la 
eotle] de votre roi, pendant son sacre à Reims' ? 

Jeanne. — Non, que je sache. 

L'interrogateur. — Pourquoi votre étendard fut-il 
plus porté en l'église de Reims, au sacre du roi, que les 
étendards des autres capitaines? 

Jeanne. — Il avait été à la peine; c'était bien raison 
qu'il fût ù l'honneur. 

{La séance est levée.) 



i. Texte officiel du procès: u luterrogala utruinae aliquls 
lefAt veatilari buuid vexillum circa caput regia sui, dian conse- 
crabalur Remis, respondît... » Minute : « Interroguée se on B»t 
puint floter ou tournier son estaindort autour de la cosU de son 
roy, rerpond... « 
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X. — RÉUNION DE DOCTEURS CHEZ L'ÉVÊQUE 
DE BEAUVAIS. 

{Le dimanche 18 mari. — Sont présents, outrn le 
vice-inquisiteur et k$ six universitaires, Vab&é de Fê- 
camp, le prieur de Longueville, Jean de La Fontaine, 
/taoul Roussel, Nicolas de Venderès et Nicolas Coppi'- 
quesne.) 



L'ÉvÉQLE. — Révérends pères, seigneurs et maîtres, 
Jeanne a été inlerrogéc pendant plusieurs jours, el 
nous avons en écrit beaucoup de ses confessions et ré- 
ponses. Délibérez et failes-moi part de vos avis sur la 
manière de procéder ultérieurement. Mais d'abord je 
vais faire lire devant vous un grand nombre d'assei- 
lions qui ont été extraites des réponses de Jeanne par 
quelques maîtres sur notre ordre'. Vous verrez ainsi 
plus pleinement l'état de la question et vous délibé- 
rerez plus sûrement sur ce qu'il y a à faire, 

Zn lecture et la délibération ont lieu. 

Les seigneurs et maîtres, dit le procès-verbal, ont déli- 

1 . Il Fecimuaque legi coram ipais assertiones plurimas qu% 
ex responsioDJbua ipaius JobanniE peraliquos magislros ex orili- 
uatioue nostra extracta' Fueraiil. » 
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béi-é solennellement et mûrement. Et, après avoir 
entendu les avis de chacun, nous, évéque, nous avons 
conclu et donné nos ordres. 

L'ÉvÉotiE. — Chacun de vous devra examiner et 
étudier diligemment la matière et rechercher dans les 
livres authentiques les opinions des docteurs sur les 
assertions susdites', afin que, jeudi prochain, nous puis- 
sions conférer là-dessus, cliacun exprimant devant nous 
sou avis. En attendant, d'après les interrogatoires et les 
réponses de Jeanne, il va être rédigé certains articles 
qui, devant nous, juges, seront proposés contre elle en 
justice, 

{La séance est levée.) 

i. • OrdJnaviniuR quod quilibet ipsomm videret pI stiidorrt 
ililigenler in matoriii, atquo opmiones doeturum in librisaiilhoii- 
licis super hiijusmodi a'iprtlonibufl viictarcl > 
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XI. — NOUVELLE RÉUNION DE DOCTEURS 
CHEZ L'ÉVÊQUE DE BEAUVÂIS 

[Le jeudi 22 mars. — Sont présents, outre les person- 
nages déjà nommés qui assislaieni à la réunion du 
18 mars : Jean de ChûliUon, Emengard, Houdenc, 
Jean de Nibat, Li;fécre, Guesdon, Baiton, JLoiseleur, 
hambard de la Pierre et Maurice du Quesney, 
professeur de théologie.) 



L'évéqle. — Révérends pères, seigneurs etmailres, 

il va vous être donné lecture d'un certain nombre de 
textes qui ont été recueillis et revisés en la matière, de 
façon notable et savante, pur plusieurs des moitrcB ici 
présents. 

La lecture est faite ; l'opinion de chacun est prise, 
et on délibère ' . 

L'ÉvÉQiTE. — Après en avoir ainsi longuement con- 
féré avec vous, nous concluons et ordonnons que les 
extraits faits du registre des confessions de ladite 

1 . Le procès-verbal se home ici à la mention des faits : 
« Quibua visis et BiidlUs opinloulbUa slngulonim, et longa cum 
ets habita coliatione, coDcliisliuus et ordinavimus. » 
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Jeanne seront rédigés en un petit nombre d'articles 
sous forme d'assertions ou propositions. Ces articles 
seront ensuite communiqués à chacun des docteurs et 
maîtres pour rendre plus aisées leurs délibérations. 
Quant au reste, c'est-à-dire sa%'oir si Jeanne devra être 
ultérieurement interrogée et examinée, nous procé- 
derons, Notre-Seigneur aidant, de manière telle que 
l'affaire soit déduite pour la gloire de Dieu et l'exalta- 
tion de la foi, et que notre procès ne souffre aucun 
vice ', 

1. « Taliter procederemus. Domino adjuvante, quoil res ipsa 
dednceretur ad Del laudem et fidei eialtationcin, tallter quod 
proccssna noster nuUum Titinm patoretur. k 
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Xn, — LECTURE FAITE A JEANNE 
DES INTERROGATOIRES, ET REMARQUES DE JEANNE 

{Le samedi 24 mats — Dans la prison, — Sont pré- 
sents, outre l'énéifue et le ptce-inqttisileur : le promo- 
teur Jean d'Eslivet, le commissaire Jean de La Fon- 
taine, les universitaires Beaupère, Midi, Morice, 
Feuillet, Courcelles, et maître Engiterrand de Cham- 
prond, officiai de Coutances.) 



L'évéque de Beauvais. — Jeanne, devant nousévè- 
que, et nous, frère Jean Lematlre, vicaire du seigneur 
inquisiteur, et devant les vénérables seigneurs et maî- 
tres ici présents, il va vous être fait lecture du registre 
qui contient les questions à vous faites et vos réponses. 

Le PBOMOTEL'n ou PROCi'HEL'H GÉNÉRAI DÉLÉ6UÉ {Pierre 
d'Est'wet, vicaire général de l'evêque de Beauvais). — 
Moi, promoteur, avant qu'il soit procédé à cette lec- 
ture, je m'offre à prouver que tout ce qui est contenu 
dans le susdit registre, tant questions que réponses, a 
été fait et dit exactement, pour le cas où ladite Jeanne 
nierait avoir formulé quelques-unes des réponses y 
mentionnées. 

L'ÉvÉgrK. — Vous, Jeanne, jurez que vous n'intro- 
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duirez en vos réponnes aacitne modification qui ne soit 
la vérité. 

Jeanne. — Je le jure. 

L'ÉvÉouE. — Vous, Guillaume Uanchon, greffier, 
faites en langue française, devant Jeanne ici présente, 
la lecture du registre contenant les questions et ré- 
ponses. 

Le greffier Manchon commence la lecture du procès- 
nerbal. 

Jeaioie (à un moment de la lecture^). — J'ai pour 
surnom d'Arc ou Rommée. Dans mon pays les filles 
portent le surnom de leur mère. 

La lecture continue. 

Jeanne. — Qu'on lise sans s'arrêter les questions et 
les réponses; et ce qui sera lu, si je n'y contredis poini, 
jp le tiens pour vrai et confessé '. 

La lecture continue. On arrive à l'article où il est 
question que Jeanne prenne un habit de femme '. 

Jeanne. — Donnez-moi une robe de femmf pour 
aller chez ma mère, et je la prendrai. 

Un DOCTEL'n'. — La garderez-vous? 

(. u Dum hujusmodi sci-ipta legtrentai- dixit... ». Pendant que 
ces écrits étaient ia*, Jeanne a diï...— Il est probable que JeaDQO 
Et ceUe intemiptton au moiueDt où oa lui lisait des extraits do son 
interrogatoire du 21 îiiVTisT {premier interrogatoire public). 

2. " Utteriu* dixit quod legerentur cwitequenter inlerroga- 
toi-ia et resp'insione), et ea quje legerentur, si non contradieeret, 
tenebat pro veris et confessatia. » 

3. Il Dixit etiam super articula de recipiendo kabitum miilie- 
brem et addidit isla^vtrba: u Tradatit miAi, etc. ». 
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Jeanne. — Je la prendrai pour être hors de vos pri- 
sonsi; et quand je serai hors de vos prisons, je pren- 
drai conseil sur ce que je devrai faire. 

La lecture est achevée. 

L'ÉvÊQiE*. — Reconnaissez-vous que ce qui est dans 
ce registre est exact? 

Jeanne. — Je crois bien avoir parlé comme il est 
écrit dans le registre, et comme il m'a été lu. 

L'évéolë*. — Ainsi Jeanne n'oppose de contra- 
dictions sur aucun des points contenus dans ledit re- 
gistre '. 

I. n Finaliter, posl lecivram diclorum contentoitimin regiitro, 
dicta Johanna confesta fuit quod bene credebat »t dixisse, proul 
acriplum eral in regiitro et proul tidem Itctum fuit ; nec ad aliqua 
dt diflis conlenlis m dicto registro confradixit. » 
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Xlir. — EXHORTATIONS ADRESSÉES A JEANNE 
ET RÉPONSES DE JEANNE 

{Matinée du 25 mars, dimanche des Rameaux. — Dans 
la prison. — L'évêque est assisté de quatre universi- 
taires : Beawpère, Midi, Morice et Courcelles.) 



L EVÉQLE. — Jeanne, plusieurs fois, et hier particu- 
lièrement, vous avez demandé qu'à cause de la solen- 
nité de ces jours et de ce saint temps il vous fût per- 
mis d'entendre la messe, aujourd'hui dimanche des 
Rameaux. En conséquence, nous, évêque, accompagné 
des vénérables docteurs et maîtres ici présents, nous 
venons vous demander si, dans le cas oii nous accéde- 
rions à vos vœux, vous vous détermineriez à laisser là 
l'habit d'homme et k prendre un habit de femme, 
comme vous aviez coutume d'en porter au lieu de votre 
naissance et comme en portent les femmes de votre pays. 

Jeanne. — Je vous requiers de permettre que j'en- 
tende la messe avec mon habit d'homme, et aussi que 
je puisse communier à la fête de Pâques. 

L'ÉvÉQUE. — Répondez à ce qu'on vous demande. 
Oui ou non, voulez- vous laisser l'habit d'homme si votre 
vœu est exaucé? 

Jeanne. — Je ne suis pas avisée là-dessus, et ne puis 
encore prendre ledit habit de femme. 
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L EVÉQLE. — Voulez-vous avoir conseil de vos saintes 
pour savoir si vous prendrez un habit de femme? 

Jeanne. — On peut bien me permettre d'entendre la 
messe dans l'état ou je suis. Je le désire bien fort. Mais 
je ne puis changer d'habit ; cela n'est pas en mon pou- 
voir ' . 

Les docteuhh. — Jeanne, songez de quel grand bien 
ils'agil. Pour vous l'assurer et satisfaire aux sentiments 
de dévotion dont vous semblez animée, décidez-vous à 
prendre le vêtement qui convient à votre sexe. 

Jeanne. — Encore une fois, il n'est pas en moi de le 
faire; autrement ce serait bientôt fait'. 

Ub noCTEUR. — Parleï à vos voix afin de savoir si 
vous pouvez reprendre l'habit de femme pour commu- 
nier à Pâques. 

Jeanne. — Pour ce qui est de moi, je n'irai pas 
recevoir le viatique en changeant mon habit contre un 
liabit lie femme. Je vous en prie, permettez-moi douïr 
)a messe en habit d'homme. Cet habit ne charge pas 
mon âme, et le porter n'est pas contre i'Iiîgiise, 

Le rnoxoTEUR. — De tout ceci, moi Jean d'KsIivct, 
promoteur, je requiers constatation authentique, en 
préBODce des seigneurs et maîtres ici réunis. 

{La séance est levée). 

i. ■ A-d quoil respondil quod permittl poteral in Loc ctntu ' 
uiissam audire, quod aumme optabat; sed habitum iniitare Don 
lioterot, Dec cUam hor, crat in ipsa. « 

2. • Itcniin D^Bpondtl quod lu Ipsa non erat hoi: Tocerc : et ?i 
In ipsa csset, hoc esset bene cito tbctiim. ■ 
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TROISIÈME PARTIE 

JUGEMENT ET MONITIONS 
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1. — INAUGURATION DU PROCÈS ORDINAIRE ' 

{Le Itmdi 26 mars, en la demeure de Cauchon, à ftouen . 
— Sont présents, outre Vévêque, le vice-inquhiteur 
el les six universitaires : Jean (le La Fontaine, Nicolas 
Loiseleur, Raoul Roussel, André Marguerie, Nicolas 
de Venderès.) 



L'évèqub de Beauvaib. — Nous évèque, el nous frère 
Jean Lemaltre, vicaire du seigneur inquisiteur, en pré- 

1. Juridiquemeot et pour se conformer aui iodicationB di!s 
nianuscriU offlirid». il }' a à distinguer, dans l'alftire de Jeanue. 
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BPiice de.-i vénérableâ seigniîurs et maîtres ici réunis, 
iioii^ ordonnons qu'il soit donné lecture des articles 
renfermant ce que le promoteur a l'intention de pro- 
duire contre Jeanne. 

Celte lecture est faite et une délibération a lieu^. 

L'évéqle. — Vénérables seigneurs et maîtres, con- 
fornifiment à votre délibération, nous déclarons clos le 
procès préparatoire et allons commencer le procès or- 
dinaire décrété et conclu par nous, évêque, et par nous, 
vicaire du seigneur inquisiteur. Nous constatons que 
les articles qui viennent d'être lus ont été bien com- 
posés, et nous décidons que Jeanne devra être entendue 
et interrogée sur chacun d'eux. Ces articles seront 
soumis à Jeanne, au nom du promoteur, par quelque 
solennel avocat ou par le promoteur lui-même. Si la- 
dite Jeanne refuse de répondre, après monition cano- 
nique à elle faite préalablement, que les articles soient 
tenus pour confessés par elle I 

(louï procès distincta: 1" la cause de lapse (causa lapsut, cause 
Af. chute), qui dure du 9 janvier au Si mal ; la cause df relapse 
(causa relapsus, cnuse de rechute), qui dure du 28 au 30 mû. 
El, daus le premier procès, dit cause de lapse. il y a & diâtiu- 
guei' deui parties, savoir: l» te procès d'office (processus faclus 
ex officia), qui s'étend du 9 janvier au 26 mars ; S» le procès 
oi-dinaire (processus or^iitarius], qui s'étend du 26 mars au S4 mai. 
1 . Le procès-verbal ne fait que menllonner la lecture et la 
délibération : u Legi feeimus. Deliberafum est. <• 
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IL — REMISE DE L'ACTE D'ACCUSATION ET 
DISCUSSION SUR LA PROCÉDURE 

[Le mardi après tes Rameaux, S7 mars. — Daiis une 
chambre voisine de la grande salle du chàleau de 
Rouen. — Trente-neuf assesseurs assistent les deux 
juges.) 



L'évéque de beauvais*. — Révérends pères, seigneurs 
et maîtres, nous, évêque de Beauvais, et nous, frère 
Jean Lemallre, vicaire du seigneur inquisiteur, nous 
invitons Jean d'Estivet, chanoine de Beauvais, délégué 
par nous comme promoteur dans cette cause et compa- 
raissant en juslice devant nous, en présence de Jeanne 
amenée en ce même lieu devant nous, à lire la sup- 
plique et requête qu'il a à nous présenter. 

Le promoteur'. — Messeigneurs, révérend père en 
Christ, et vous vicaire, qui avez ici commission parlicu- 

1. LareqiiËtc prâseatùe par le promoteur était écrite et M lue 
en français. Mais, comme tous les documents composant le 
Procès de condamnalion, elle tut mise en laUn ; et il ne nous 
reste que le teste latin dont la teneur répond d'ailleurs mol pour 
mot au texte français, s'il faut en croire les indications du 
procèe-verbal ; i Jobaimes de Eetiveto, promolor in hac causa 
deputatus, comparens in judicio coraju nabis, in pnesttutia 
dicts Jobannœ in eodem toco coram nobis adductie, guamdam 
snpplicationem et re^utatani proposuii verbis galiids, cujus ienor 
tranitatus in latinum de verbo ad verbvm seqiiitur. n 
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iiùre de monseigneur l'inquisiteur délégué et établi pour 
surveiller par loul le royaume de France les égarés dans 
la foi catholique, moi, promoteur commis et ordonné 
par vous en cette cause, après enquêtes et interroga- 
toires faits par vous et par votre ordre, je dis, affirme 
et propose, contre Jeanne ici présente et citée pour ré- 
pondre sur ce que je voudrai lui demander ou dire et 
avancer contre elle, touchant et concernant la foi ca- 
Ihohque; j'entends, prouver, si besoin est, par protes- 
tations et sous-protestations, selon les fins et conclu- 
sions plus pleinement déterminées dans le cahier que 
je mets en ce moment sous vos yeux et en vos mains, 
j'entends, dis-je, prouver contre ladite Jeanne les faits, 
droits et raisons énoncés et contenus dans les articles 
écrits et spécifiés audit cahier'. Je vous supplie et 



1. « Domiui iiiei, révérende pater io Chri«to, et vos, vjcarie, 
quantum ad iitud singulariter commisse a domino lnqulstlore 
deviantium iu llde CAtliolica, Btabilito et deputato per tolum 
regnum Frauciœ : ejro, proniotor ex parte vcstri couimiasiiB et 
ordinatus iu liar: rniisii, pin-t irorta» inforniatiouiia et Inteiropa- 
tionea, ptr von et es parle vpslrl factas, dico, afHnucj et proitouu 
Johannatii hic prici'i'iib'tn >H ilelalani, pro riispoudendo illud 
quod ab en. voliiero petcre, dicere et propouere contra Ipaam, 
tangcns et conceruens prcBdlctam Sdem ; et intendo probare, ri 
opuB Bil. per protestationes et tub proteetatlonlbus, et ad fines 
et coucluaioiieB pleniue declaratas iii codice quem coram vobf», 
judicibiiE (n Uacparle, exblbeo et tvado, contra dictamJobanaam, 
factn, jura et ratloncs declaratae et contentas In urticulls scripUu 
i?l speclfîcati» iu ipso rodi';e. » 

On voit que les traditions de prolixité qui se perpétuent dans 
nos tribunaux datent de loin et ne sont pw partlcullAree t )a 
justice laïque. 
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requiers de faire affirmer el jurer par ladite Jcaiirii.' 
qu'elle répondra sur le contenu de loua el chacun dus- 
dits arlicles par l'exprcâsion sincère de ce qu'elle croit 
el ne croit pas. Dans le cas où elle refuserait l'affirma- 
tion el le serment demandé, ou les différerait plus qu'il 
ne convient, après com mandement et sommation faite 
par vous, je supplie et requiers qu'elle 3oit réputée 
défaillante et contumace malgré sa présence, et que, 
lielon les exi^nces de ce cas de contumace, elle soit 
déclarée excommuniée pour offense manifeste. Enfin je 
supplie et requiers qu'il lui soit assigné par vous jour 
fixe et bref pour répondre, comme il a été dit, auxdits 
articles, en lui intimant que, si elle ne répond à tous ou 
à quelques-uns avant le terme fixé, vous tiendrez les 
articles ou l'article laissés ou laissé sans réponse pour 
confessés ou confessé, ainsi que les droits, style, usage 
et commune observance le veulent et requièrent. 

L'ÉvÊOL'E. — Promoteur, remettez-nous le libellé de 
de l'accusation contre Jeanne ici présente. El vous, doc- 
teurs el maîtres qui nous assistez, donnezchacun votre 
avis sur la manière doiil il convient de pn>céder. 

' Maître Nicolas dis Venderèb. — Premièroment, 
Jeanne doit être obligée à faire serment. 

Deuxièmement, le promoteur a bien requis : Jeanne 



I. Lu ili''lili''T«tiii]| qui niiiiplit rp iiUupltro n'a ]ius ■■U- romi- 
fiiii-K duuR \p teit« otticici da \iei>ci:f. Elle iiK bc trouve quo il<tu.-. 
Il minute. Duiis ma traductiou, j'di rapproché les uDa des autre.. 
les Jocteurô qui ont ôuiU la iiiSiue opiuiou, pour éviter Ici répé- 
titions du teste latin. 
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doit être réputée contumace si elle refuse de jurer. 

Troisièmement, elle devra être excommuniée, et, 
une fois excommuniée, il y aura lieu de procéder contre 
elle selon le droit. 

Maître Jean de La Fontaine. — Je pense de même. 

Maître Jean Pichon. — Que les articles lui soient lus 
d'abord, avant toute décision. 

Maître Gabin. — Même avis. 

Maître Basset. — Que les articles lui soient lus 
avant de prononcer la sentence d'excommunication. 

Maître de Obotay. — Je pense qu'on doit lui donner 
au moins trois jours avant de l'excommunier. 11 y aura 
à la tenir pour convaincue si elle refuse de jurer. 

Maître Ledoux. — Même avis. 

Maître Gilles Deschamps. — Qu'on lui liseles articles 
et qu'on lui assigne jour pour répondre. 

Maître Barbier. — Comme le préopinaut. 

Le seigneur abbé de Fécamt. — A ce qu'il me 
semble, Jeanne est tenue de jurer de dire la vérité sur 
ce qui toucbe le procès. Si elle n'a pas été encore assi- 
- gnée à cet effet, qu'elle le soit, avec les délais de droit. 
Et, le jour fixé, qu'elle ait à s'exécuter. 

Maître Emengart. — Maître Lebolcuier. — Maître 
DU Quesneï. — Même avis que le seigneur abbé de 
Fécamp, 

Maître de Cuatillon. — Elle est tenue de répondre 
la vérité, du moment surtout où il s'agit de son propre 
fait. 

Le seigneur i-rieur de Longceville. — Pour les choses 



r. h; Google 



DISCUSSION SUR LA PROCÉDURE 203 

.luxquelles elle ne saurait répondre, il me semble qu'on 
ne doit pas la forcer it répondre par: Je crois ou je ne 

Maître Bealtère. — Dans les choses dont elle est 
incontestablement certaine et qui sont de fait, elle est 
tenue de répondre la vérité. Dans celles sur lesquelles 
elle peut ôtre ignorante et qui sont de droit, on doit 
lui accorder un délai, si elle le demande. 

Haitke Jacques ne Touhaise. — Comme le prén- 
pinant. 

Maître Nicolas Midi, — De même. J'ajoute que je 
m'en rapporte aux juristes pour savoir si elle doit être 
maintenant contrainte de jurer. 

Maître de Nibat. — Quant aux articles, je m'en rap- 
porte aux juristes. Quant au serment, je juge qu'elle 
doit jurer pour tout ce qui touche le procès et la foi. 
Si sur quelques points elle fait difficulté et demande 
délai, qu'on le lui accorde. 

Maître Lefèvre. — Je m'en rapporte aux juristes. 

Maître Morice. — Qu'elle réponde sur ce qu'elle sait. 

Maître Gérard et kaitre Gursdox. — Elle est tenue 
*de répondre avec serment. 

Maître Margoehie. — Moa opinion est qu'elle doit 
jurer sur ce qui touche le procès. Quant aux choses 
douteuses, il convient de ne pas lui refuser un délai. 

Maître Thomas de Cocrcelles. — Jeanne est tenue de 
répondre. Qu'on lui hsc chaque article et qu'elle réponde 
ù mesure. Quant à un délai, si clli^ ni fait la demande, 
il devra lui être accordé. 
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Maître Gastinkl. — Jeanne doit jurer. La reijuèle 
du promoteur est juste en ce qui touche le serment. 
Quant au mode de procéder à adopter ultérieuremcnl 
si elle refuse de jurer, j'ai besoin de consulter mes 
livre». 

Haithe Mohbl et haitke Duchemi.n. — Elle est tenue 
de jurer, etc. '. 

L'ÉvÉouE. — NouB,jugeB, vu l'instance et la requête 
du promoteur, et ouï les avis de chacun des maîtres ici 
présents, nous arrêtons que lesdits articles, produits 
par le promoteur, seront lus et exposés à Jeanne e» 
langue française *, et que ladite Jeanne de\Ta répondre 
sur chaque article ce qui sera à sa connaissance. Que 
s'il y a quelques points sur lesquels elle demande un 
délai pour répondre, il lui sera accordé délai conve- 
nable ^. 

1. Le teïle porte cet et estera. « Teaetw jurare, » elc. 

2. Nnu!in'nvous que le texte latia. 

3. Ou voit que l'avig adopté est l'avis <louiiï' par Thomas do 
Courcellcx. 
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!II,— DÉCLARATIONS DU PROMOTEUR ET DE JEANNE 
(Même séancf.) 



[Le promoteur, — Je m'offre d'abord h jurer que je 

requiers sans calomnie. 

L'ÉvÈQUB*. — Jure?,. 

Le promoteur. — Je jure, devant vous, juges, que ni 
faveur, ni rancune, ni crainte, ni haine, n'inspirent ma 
poursuite, et qu'en proposant contre ladite Jeanne les 
présents articles j'obéis seulement à mon zèle pour la 
foi'.] 

L'évéoue- — Jeanne, toutes les personnes ici présentes 
sont des hommeBd'Église,desciençe consommée, experts 
eu droit divin et humain, qui veulent et enfenrtenl pro- 
mler envers vous, en toute piété et mansuétude, comme 
ils y ont toujours été dispnsiîs, ne cherchant ni ven- 
geance ni châtiment corporel; mais votre instruction 
et votre retour dans la voie tle la vérité et du salut. 
Comme vous n'êtes ni assez docte, ni assez instruite 

I . La minute porte : • Promotoi' sn obtiilit juroris de calumnla 
et juraTit viclpiicet, quod non favore, rancore, timoré aut odio, 
Ecil zelo GdPÎ, propouit ca qute dat in libello, scu articiilis, 
conlra dictam Johannam. » Le procès-verbal officiel porte seule- 
tnent : u Deincepi promolor aniedii:tui juravU eoram nobit dt 
mlumnia. q Ln Tarniiilfl du •nrmont n'j est pasdonnOe. 
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soit dans les lettres, soit dans les malières ardues dont 
il s'agit, pour prendre conseil de voii;-mème pur ce que 
vous devrez foire ou répondre, noua vous offrons de 
choisir pour conseil un ou plusieurs des assistants ii 
votre volonté. Si vous ne saveï choisir, nous vous don- 
nerons nous-nnème quelques hommes pour vous con- 
. seilier sur ce que veus dcvrei faire ou répondre, à celle 
condition cependant que, sur les questions de fait, 
vous ferez, vos réponses de vous-même en toute vériti;. 
En mÈme temps, nous voua requérons de prêter ser- 
ment de dire la vérité sur les choses qui toucheront 
votre fait. 

Jeanne, — Premièremeut, de ce que vous m'admo- 
nestez touchant mon bien et notre fui, je vous remercie 
et toute la compagnie aussi. Quant au conseil que vous 
m'offrez, je vous en remercie également ; maia je n'ai 
pas rinténtion de me départir du conseil de Notre-Sei- 
gneur. Quant au serment que voiis voulez que je fasse, 
je suis prête à jurer de dire la vérité sur tout ce qui 
touche votre procès. 

L'évêql'b. — Jurez, les mains sur les saints Évan- 
giles. 

Jeanne. — Je jure. 

L'évéque. — Nous, juges, nous chargeons maître 
Thomas de Courcelles' de faire à Jeanne, en langue 



!. Texte officiel: « Po»tea de prœciipto et oniiuatioiie nostn, 
tUerunt lecti prœdicli articiili. » Daus ce texte, Thamaa de Cour' 
celles a'e9t pas nominf. Minute ; « Postea moRister Tkima' 
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française, la lecture des articles contenus dans le libellé 
que le promoteur a déposé. 



df Courtellis, de prsecepto domiuorum juiliciiui, incepit eiponere 
coDtenU. ia libello, seu articulls. » 
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■ LECTURE DE L'ACTE D'ACCUSATION 
ET RÉPONSES DE JEANNE 



' Thomas de Codrcelles [limnt l'acte d'accu- 
nation rédigé par le promoteur) : 

Devant vous, vénérable père en Christ, monseigneur 
Pierre, par la miséricorde divine évfique de Beauvaîs, 
et devant vous, religieuse personne maître Jean 
Lemaltre, de l'ordre des Frères prêcheurs, ayant com- 
mission spéciale de religieuse et circonspecte personne 
maître Jean Gravèrent, inquisiteur du mal hérétique 
en France de par l'autorité du Saint-Siège apostolique, 
tous deux juges compétents, aux fms qu'une certaine 
femme, vulgairement dite la Pucelie, véhémentement 
suspecte, objet de scandale, et décriée aussi notoi- 
rement que possible auprès de tous les gens graves 
et honnêtes, soit déclarée par vous, juges susdits, k 
raison des faits dont suit l'énumération, sorcière, 
devineresse, fausse prephétesse, invocatrice et conjura- 
Irice des malins esprits, superstitieuse, adonnée à la pra- 
tique des arts magiques, mal sage en tout ce qui touche 
la foi catholique, schismatique, doutant et s'écartant 
de l'article l'Église une, sainte, et de plusieurs autres 
articles de notre foi, sacrilège, idolâtre, apostate, mal- 
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diianle et malfaisante, blasphématrice envers Dieu et 
scH saints, ecandalense, BédilieuBs, perturbatrice de la 
paix, excitatrice de la guerre, cruellement altérée de 
sang humain et provocatrice de son effusion, absolument 
et impudemment oublieuse de la décence et des con- 
venances de son sexe, prenant sant vergogne l'habit 
et l'état de l'homme de guerre ; pour ces causes et 
autres, abominable à Dieu et aux hommes, prevuri- 
catrice des lois divines et humaines et de la discipline 
ecclésiastique, séductrice des princes et des peuples, 
usurpatrice de l'honneur et du culte divin, pour avoir 
permis et consenti sacrilègement et au mépris de Dieu 
qu'on la révérât et adorât, donnant ses mains et vête- 
ments à baiser ; hérétique ou du moins véhémente- 
ment suspecte d'hérésie: à cette tin, dis-je, que, pour 
toutes ces choses, Jeanne, conformément aux lois di- 
vinesethumaines, soit canoniquemment et légitimement 
punie et corrigée; — voici ce que dit, propose, entend 
prouver et légitimement vous persuader Jean d'Ëstivet. 
chanoine des églises de Bayeux et de Beauvaii, promo- 
teur pour ce spécialement commis, avec cette réserve, 
toutefois, qu'il n'entend pas s'astreindre à démontrer 
certains points superflus, mais, qu'il s'en tiendra à l'es- 
sentiel, c'est-à-dire à ce qui pourra et devra suffire, en 
tout ou en partie, pour atteindre le but vile par lui ; 
enfin avec toutes autres réserves habituelles dans les 
actes de cette sorte, si bien qu'il ait le droit d'ajouter, 
corriger, changer, interpréter et user de toute autre 
licence usitée touchant le fait et le droit. 
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Article!". Et d'abord, tant d'après le droit divin que 
d'aprèifle droit canonique et civil, c'est à vou3,évêque, 
comme juge ordinaire, et àtvous, vicaire, comme in- 
quisiteur de la foi, que revient et appartient le droit 
de chasser, détruire, extirper radicalement de voire 
diocèse et par tout le royaume de France les hérésies, 
sacrilèges, superstitions et autres crimes de cette 
sorte ; de punir, corriger et amender les hérétiques, et 
tous ceux qui proposent, disent, professent, ou, de ma-^ 
nière quelconque, accomplissent quelque chose d'atten- 
tatoire à notre foi catholique, les sorciers, les devins, 
les invocateurs de démons, les mécréants', tous les 
malfaiteurs et criminels de cette sorte ou leurs fauteurs 
saisis dans votre diocèse et dans votre juridiction, 
alors même qu'ils auraient commis ailleurs tout ou 
partie desdits méfaits, non moins que le peuvent et le 
doivent les autres juges compétents, dans leurs diocèses, 
limites et juridictions. Et, quant fi ce, contre toute per- 
sonne laïque, de quelque état, sexe, qualité ou rang 
qu'elle soit, vous devez être estimés, tenus et réputés 
juges compétents. 

L'ÉvÊouE*. — Jeanne, qu'avez-vous h dire sur cet 
article? 

Jeanne. — Je crois bien que notre saint-père le 
pape de Rome et les évêques et autres gens d'Église 
sont pour garder la foi catholique et punir ceux qui 
défaillent. Mais, quant h moi, louchant mes faits, je 

i. n Maie de fiiJe sapicutcs. » 
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ne me soumettrai qu'à l'Église du ciel, savoir à Dieu, 
à la Vierge Marie et aux saints et saintes du paradis. 
Je crois fermement n'avoir point failli en notre foi et 
n'y voudrais faillir. 

Tbokasde Co\mcEU£s{continuant la lecture du réqui- 
sitoire). — Article 2. Ladite accusée, non seulement 
dans la présente année, mais dès son enfance, a imaginé 
et combiné une foule de sortilèges et de superstitions; 
a été devineresse ; s'est laissé vénérer et adorer ; a invo- 
qué les démons et les malins esprits, les a consultés, a 
été en fréquentation avec eux, s'est unie à eux par 
des pactes, traités et conventions, et a usé d'eux; 
a donné à d'autres, faisant mêmes choses, conseil, 
secours et faveur, et les a induits à des pratiques 
identiques ou pareilles aux siennes, disant, croyant, 
affirmant, soutenant qu'agir ainsi, avoir foi en ces 
sorlOëges, divinations, superstitions, et en user, n'était 
ni péché, ni chose interdite, mais chose hcite, louable 
et digne d'approbation ; engageant dans ses erreurs et 
maléfices une foule de personnes de divers états et 
des deux sexes, dans le cœur desquelles elle semait les 
mauvaises impressions de cette nature. C'est en plein 
accomplissement et en pleine perpétration des délits 
susdits que Jeanne a été priseet arrêtée dans les limites 
de votre diocèse de Beauvais, 

L'évèque' {à Jeanne). — Qu'avez-vous à dire? 

Jeanne. — Pour les sortilèges, œuvres supersti- 
tieuses et divinations, je nie. Quant au fait de m'étre 
laissé adorer, si aucuns ont baisé mes mains ou mes 
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vêtements, ce n'est pas par moi ou de ma volonté, Je 
m'en suis Tait garder et y ai obvié selon mon pouvoir. 
Le reste de l'arlicte, jo le nie'. 

Maître Thomas de Gouhceubs. — Article 3. L'accusée 
a proféré des propositions contraires à notre foi catho- 
lique et oCTenaantes pour lea oreilles pieuses; elle a en 
même temps donné secours et conseil k des gens qui 
promulguaient dea propositions de cette Eorle. 

L'ÉvfiocE*- — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jean\e. — Je dis qu'il n'en est rien et que, selon 
mon pouvoir, j'ai soutenu l'Eglise. 

Maître Thomas dr Couhcelles. — Article 4. L'ac- 
cusée, née à Greux, a eu Jacques d'Arc pour père et 
Isabelle, femme de Jacques d'Arc, pour mère, et a 
vécu, jusqu'à sa dix-septième année, ou environ, an 
village de Domremy. La, dès son enfance, au lieu 
d'être instruite dans la foi, elle a été endoctrinée par 
quelques vieilles femmes qui l'ont initiée aux œuvres 
de la superstition, de la divination et de la magie. Ce 
pays est d'ailleurs connu pour le grand nombre de ses 
habitants qui usent de malélices. Jeanne elle-même 
a avoué qu'elle avait appris de sa marraine beaucoup 
de choses sur les apparitions des fées ; et telles sont lec 



1. A la suite de chaque article et des réponses qu'y Tait 
Jaanne, le procès-verbal reproduit, toujours dans leur teiti' 
latin, les divers passages des interrogatoires précédents se rap- 
portant & cet article, et auxquels se réfère Jeanne. Je me suis 
dispensé de ces reproductions qui seraient Ici des répéti- 
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pernicieusos erreurs dont on l'a imbue, que, devant 
vous, ses juges, elle a confessé ne pas savoir ai les 
fées étaient ou non de mauvais esprits. 

L'évéque*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jeanne. — Dans ce qui vient d'être dit, ce qui cou- 
cerne mon père, ma mère et le lieu de ma naissance 
est vrai. Le reste est faux. Les fées, je ne sais ce que 
c'est. Quant à mon instruction, sachez que j'ai pris ma 
créance à bonne école et que j'ai été enseignée bien et 
dûment comme un bon enfant doit faire. 

L'ÉVÉQUE*. — Et votre marraine? 

Jeanne. — Pour ma marraine, je m'en rapporte à ce 
que j'ai dit précédemment. 

L'évéque. — Dites votre Je crois en Dieu. 

Jeanne. — Demandez à mon confesseur, à qui je 
l'fti dit. 

Maithe Thomas de Courcelles. — Article 3. Près de 
Domremy, il y a un arbre, grand, gros et ancien, 
vulgairement appelé l'arbre ehanmne de la fée de 
Ihurlemoni ', et près de l'arbre est une fontaine. 
Autour de l'arbre et de la funtilne circulent, paralt-il, 
les malins esprits qu'on nomme les fées, avec qui ont 
coutume de danser la nuit les personnes exercées à la 
pratique des sortilèges. 

I/bvéoue'. — Qii'avex-vous à dire, Jeanne? 

Jeanne.--- Sur l'arbre et sur la fontaine je n"ai à ré- 

1 . « Eet <]uatiliim ina^ua, groRsa et aatiqiia ar^o^, Tulgarîter 
dicta Varbre '■karmiae foie de Boufletnont. " 
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pondra que ce que j'ai déjà répondu. Tout ce qui esl 
autre, je le nie. 

Maître Thomas de Gourcblles. — Article 6. Jeanne 
avait l'habitude de hanter cette fontaine et cet arbre, 
surtout la nuit. Elle y allait aussi quelquefois le jour, 
portîculièi'ement aux heures où dans l'cglise on célèbre 
l'office divin, pour s'y trouver seule. Elle dansait 
des rondes autour de l'arbre et de la fontaine. En 
outre, elle suspendait aux rameaux de l'arbre des guir- 
landes d'herbes et de fleurs variées qu'elle tressait de 
ses propres mains, et, soit avant, soit après, elle pro- 
nonçait certaines formules et chantait certains refrains, 
avec invocations, sortilèges et autres maléfices'. Le 
lendemain matin, il était impossible de retrouver les 
guirlandes laissées la ve-lle, 

L'ÉvÉQUE*. — Jeanne, qu'avez vous à dire? 

Jeanne. — Sur la fréquentation de l'arbre et de la 
fontaine, je na'en rapporte aux réponses par moi déjà 
faites. Tout le reste, je le nie. 

Maître Thomas de Cocrcelxes. — Article 1. Jeanne 
avait coutume de porter dans son sein une mandra- 
gore, espérant par là s'assurer la prospérité en ma- 
tière de richesses et autres choses temporelles; car 
telle est la vertu qu'elle attribue à la mandragore, 

L'ÉvÉQUE*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jean.\e. — Je nie tout ce que dit cet article. 

I , i< Dicendo ot caalando, antc et post, cerlas canlationes cl 
carmiDa cum ccrtis invocalionibui, sorlilegiis et sliis niale- 
acils. » 
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Maître Tuomas de Golrcelles. — Articlb 8. Vers sa 
vingtième année, de sa propre volonté et sans le congé 
de ses père et mère, Jeanne est allée à Neiifchàteau, 
en Lorraine, et là, pendant quelque temps, elle a été 
e!i ser\ice chez une hôtelière nommée La Housse, dont 
l'auberge est hantée par maintes femmes de mauvaise 
vie et aussi le plus souvent par des gens de guerre. 
Jeanne tanlCit se tenait avec lesdites femmes, tantôt 
menait les brebis aux champs et les chevaux à l'abreu- 
voir ou à la prairie. C'est pendant son séjour chei 
La /tousse qu'elle a appris à monter à cheval et à 
manier les armes. 

L'Éviioi''B '. — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 

Jrjinne. — Je nie tout ce qui vient d'être dit, ianf 
Cl- que j'ai répondu antérieurement i^ur mon sûjuur à 
Ni-iifcliiiteau. 

CouRCELLES. — ARTICLE 9. l'euddiit qu'elle était au 
service de cette aubergiste, Jeanne cita un jeune 
homme devant l'offlcial de Toul, pour cause de ma- 
riage. A cette occasion, elle iit plusieurs fois le voyage 
lie Toul et dépensa ainsi à peu près tout ce qu'elle 
avait. Le jeune homme, sachant qu'elle vivait en com- 
pagnie de mauvaises fi^mmcs, refusait de l'épouser, 
1^ cause élait pendante, lorsqu'il mourut. Cela dépita 
Jeanne, et elle quitta le service de l'hôtelière. 
L'évéque'. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 
Jeanne. — Sur cette affaire de mariage, je m'en 
rapporte à ce que j'ai dit. Tout ce qui y contredit est 
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CouncELLËS. — Article 10. Après avoir qoittû 1« a-r- 
vicc de La Rousse, Jeanne a prétendu avoir eu et avuir 
continuelle ment des visions et apparitions de saint 
Michel, sainte Catherine et sainte Marguerite. Ils lui 
auraient notamment révélé de la part de Dieu qu'elle 
ferait lever le siège d'Orléans et couronner à Reim^ 
celui qu'elle appelle son roi ; et aussi qu'elle chas^serait 
tous SCS ennemis du royaume de France '. Malgré 
son père et sa mère qui y étaient absolument opposés, 
elle partît cl, de son propre mouvement, alla trouver 
Kobert de Baudricourt, ù qui elle communiqua, con- 
formément aux ordres de saint Michel, sainte Margui- 
rilc et sainte ('athertne, les visions et révélations qui 
lui étaient venues de la part de Dieu. Elle requit ledit 
Robert de trouver un moyen d'assurer l'accomplisse- 
ment de ce qui lui avait été révélé. Par deux fois Robert 
la repoussa ; et elle s'en revint au logis *. Obéissant 
à une révélation, Jeanne fit une nouvelle tentative. 
Cette troisième fois, elle fut admij^e et reçue par ledil 
Robert. 

L'ÉvÉQLE '. — Jeanne, qu'avei-vous à dire ? 

Jeanne. — Je m'en rapporte â ce que j'ai précédeni- 
menf répondu. 

CûL'RCELLES. — AnTici.K 11. Jeanne, l'-lant enlpf^e d.-ui- 
!a familiarité de Robert, lui dit, enlie autres van- 
leries, qu'une fiji> l'aifes et accomplies toutes le? 

1 . Et cïpi-lUnvt ouiiira ailvi-sarios suos o rejmo Frani'itc. .. 
•1. t k. ffuu quiileiu Itoberto biua vimi repuL:^ il rever:a uil 
Uomuiu. 1 
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choses qni lui étaient prescrites par révéj»tiuii de la 
part de Dieu, elle devait avoir trois fits, dont le pru- 
mier serait pape, le second empereur et le troisième 
roi. L'entendant ainsi parler, le capitaine lui dit : « Je 
voudrais donc t'en faire un, puisque ce seront per- 
sonnages de si grande autorité. J'en vaudrais beaucoup 
mieux*. » A quoi Jeanne répondit : «Gentil Robert, 
nenni, nenni, il n'est pas temps ; le Saint-Esprit v 
ouvrera *. » Ainsi la raconté et affirmé ledit Robert en 
maints lieux, en présence de prélats, de grands sei- 
gneurs et de notables personnages. 
L'ÉvÈQUB *. — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 
Jeanne. — Je m'en rapporte à ce que j'ai précédem- 
ment répondu*. Je n'ai pas dit que je dusse avoir 
trois enfants. Jamais je neme suis vantée de telle chose. 
GoiTRCELLES. — ARTICLE 12. Pour mieuxet plus ouver- 
tement atteindre son but, Jeanne fit requête au capi- 
taine de Vaucouleurs qu'on lui ^confectionnât des habits 
d'homme, avec des armes à l'avenant. Le capitaine, 
quoique à contre-cœur et avec grande répulsion, finit 
par accéder au vœu de Jeanne. Oo lui confectionna 

1. B Ergo ego vpllem tibi facere unum, ei qno firunt viri 
tantie aui tontatis, ut exinde melius valprem. » 

2. CpIIc réponse eut «lonnÉo en fraDi;i(is ilann 1o te^li*. 

3. Paa (Il tmi,!, (lins les inlfirrogat'tii'>is iruiiiï (■époiipr! iuili''- 
rïeure (le Jcsooe sur c« poial, ni de qucstioas t'y rapportant. 
L'aitraàt des mlrrrogatolres qui, dan» le prgcûs-vcrbal, est ici 
coosigat à cdté d« l'artida li, eat le passage de rintetrogatoire 
du 12 mai's où Jeanu* déclare i(u« les roii Tout appelée allé 
de Dieu, .< fUiam Dei ». Voir ti-do^tut, pige 14!). 
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des vêtements et des armes. La voilà qui abandonne et 
rejette tout vClemenl de femme ; se fait tailler les che- 
veux en rond à la façon des jeunes muguets ; prend 
chemise, braies, justaucorps, chausses longues liées au 
justaucorps par vingt aiguillettes, guêtres hautes 
lacées du dehors, lévite courte allant au genou ou 
à peu près, chaperon ne couvrant que le bout de la 
tfite, jambières collantes, longs éperons, épée, dague, 
haubert, lance et autres armes à la manière d'un 
homme de guerre '. Ainsi vêtue et armée, Jeanne 
affirme qu'en cela elle accomplit la volonté de Dieu et 
fait ce qu'il lui a commandé par révélations. 

L'ÉvÉQCE. — Jeanne, quavez-vous à dire ? 

Jeanne. -=- Je m'en rapporte à ce que j'ai Répondu 
précédemment. 

L'ÉvÉouE. — Est-ce par le commandement de Dieu 
que vous avez pris cet habillement et ces, armes? 

Jeanne, — Je maintiens ce que j'ai autrefois ré- 
pondu. - 

GoijRCELLES. — Article 13. Jeanne attribue à Dieu, à 
ses anges et à ses saints des ordres qui sont contre 
l'honnêteté du sexe féminin, prohibés par la toi divine, 
également abominables àDieu et aux hommes, et inter- 

1. Il Ilejucto et nilicto omui liabltu mulicbri, tousis l'o.pilli.'i iu 
rotundum ad moduui mangoaum, camisia, liraccis. tjipiioBe, 
callsis simul jnnctis, lon^is et ligatis dicto gipponi cuui vifiiiiti 
aguillettis, socularibiis altis diforis laqunatis, et r.urta rulia 
iisqiie ad ffouii, vcl circiter ; capucio dectso, ocrois seu iiousellis 
strictis, calcaribus longis. ense, dagua, lortca, lancca et cieluris 
anuaturiB, moru liomiut» arniuruiu. " 
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dits par les censures ecclësiasljqufjs sous peine tl'aiia- 
thème, comme de se revêtir d'habits d'hommes, court", 
étroits et dissolus, tant ceux du dessous que les autre?. 
t;'est soi-disant pour suivre ces ordres qu'elle s'est 
maintes fois rev(;tue d'habillements somptueux e( pom- 
peux en drop d'or de grand prix et aussi de rourrurcî. 
Et non seulement elle a fait usage de tuniques courtes; 
mais enco:'e elle a porté des paletots longs et flottants 
et des vêtements fendus sur les deux côtés. C'est là 
chose notoire ; car. quand elle a éfé prise, elle avait un 
manteau d'or ouvert en tout sens ' ; sur sa lête un 
chaperon et les cheveux taillés en rond a la mode des 
hommes '. En un mut, Jeanne a mis de côté toute 
pudeur de femme, et même celte pudeur qui sied aux 
hommes de bonnes mœurs, en usant de costumes el pa- 
rures qui sont le fait des hommes les plus dissolus, et 
en allant jusqu'à porter des armes offensives. Attribuer 
tout cela à l'ordre de Dieu, des saints anges et des 
saintes vierpes, c'est blasphémer Dieu et les saints ; 
renverser la loi divine ; violer les règles du droit cano- 
nique ; scandaliser le sexe féminin et porter atteinte à 
son honnêteté; dclruire toute décence; justifier dans 



1. " Sequcndo protceptum eoruin. indula est allquaniio. 
BumptioHU et pomposis vestibus, de panais pretioais et aureiti, 
ao rtiam fodcralurla ; i?l non soluui usa fst tuuicis tirevibiin, 
sed ctiain labardis et togis sciseia ab utroquc latere, et hoc noto- 
riuin est, cum capta fuerlt iii una heuqua aur^a, undique 
ajierta. » 

2. Ici le verbe manque, daus le texte latia, 
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]e genre humain loua les exemples de dissolution et y 
induire aes semblables. 

L'évéoue'- — .fpanne, qu'avei-vous à dire? 

Jra\.\e. — Je n'di blasphémé ni Dieu ni ses saint.^. 

L'ÉvftQi'E. — Mais, Jeanne, les saints canons et le-; 
suintes écritures portent que les femmes qui prennent 
habit d'homme ou les hommes qui prennent habit de 
Temmc font chose abominable à Dieu. Comment dunr 
pouvez-vous dire que vous avez pris ces habits du com- 
mandement de Dieu? 

JiîAs?(i;, — Vous en êtes asseï répondus. Si vous 
voulez que je vous réponde plus avant, donnez-mni 
délai et je vous répondrai. 

L'ÉvÈQtE. — Ne voulei-vouB pas prendre l'habit de 
femme pour pouvoir recevoir voire Sauveur le jour de 
l'ûqiies? 

Jeanne. — Ni pour cela ni pour rien je ne laisserai 
encore mon habit, .le ne fais pas de différence entre 
l'habit d'homme et l'habit de femme pour recevoir 
mon Sauveur. On ne doit point me refuser pour cette 
question d'habit '. 

CoLRCELLES. — ARTICLE 1-i. Jeanne affirme qu'elle 
fait bien de se vêtir d'habits qui sont le propre des 
hommes dissolus ; elle veut en demeurer couverte et 
déclare qu'elle n'y renoncera point, à moins qu'elle 
n'en reçoive expressément la permission rie Dieu par 

1. Celle répODBG de Jeanne et la réponse précédente nr %c 
trouvent consigntii'x que dans la inimité. 
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une révélation. En quoi elle outrage Dieu. les anf^es et 
les saints. 

L'ÉvÉOL"E *. — Jennne, qH'avei-voiis h dirp ? 

J^:A^^E. — .îe no fais point mal do srrvir Difiii. Snr 
(■!■ qjf; vous me diles, je vous répondrai demain. 

Un des AssESsEiRS, — Kniin, Jeanne, est-re rl'aiirès 
une révélation, d'après nn commandement, que vmis 
portez cet habit? 

Jkanne. — Vous avez mes réponses. Je m'y tiens. An 
iiiirplus, je vous en enverrai réponse demain. 

L'ixTFJHROGATECR*. — Quî VOUS a fait prendre l'habit? 

Jeanne. — Jesaia bien qui me l'a fait prendre; mais 
je ne sais comment je dois le révéler. 

CocRCELLES. — .\rticle l.ï, Jeanne ayant plusieurs 
fois demandé qu'il lui fût permis d'entendre la messe, 
ses juges lui ont fait espérer qu'elle pourrait entendre 
la messe et communier si elle voulait renoncer entiè- 
rement à l'habit d'homme et prendre un habit de 
femme. Elle a préféré se passer de la messe et des 
sacrements que d'abandonner son habit d'homme. Eu 
quoi upparait son enliHement, son endurcissement, son 
défaut de charité, sa désobéissance envers l'Éfïlise cf 
son mépris des divins sacrements. 

L'ÉvÉQUE. — .leanne, qu'avez-vous k dire? 

.fEAN.\K. — J'aime plus cher mourir que de révoquer 
l'i" que j'ai fait du commandement de Notre-Seigneui:. 

L'ÉvfiocE. — Voulen-vousabandonner l'habit d'homme 
pour entendre la messe ? 

Jeawe. — Je nf laisserai pas encore l'habit que je 
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poric, cl ii n'est pas en mnl de dire dans combien de 
temps je pourrai le laisser. 

L'Éviîoi'iî '- — Alors, vous voulez vous priver de la 
messe? 

Jf,an>e. — Si vous, mes juges, vous refusez de me 
faire ouïr )a messe, ii est bien au pouvoir de Notre- 
Seigneur de me la faire ouïr, quand il lui plaira, sans 

VOUB. 

L'ÉVOQUE*. — Sur le reste de l'article qui vous a été 
lu, qu'avez-vous à dire ? 

Jeanne. — Qu'on m'ait bien admonestée de prendre 
un iiabitde femme, jo le coufesse. Quanta l'irrévérence 
et outres séquelles, je les nie. 

CoL'HCELLES. — ARTICLE IG. AutéHeurement, depuis 
l'fipoque où elle a été prise, soit à Beaurevoir, soit à 
Arras, Jeanne a été charitablement et plusieurs fois 
avertie par de nobles personnes des deux sexes de 
reprendre les vfitements convenables à son sexe. Elle 
a refusé et refuse encore obstinément. Tout ce qui est 
œuvre de femme lui répugne. En tout, elle se conduit 
comme un homme plutôt que comme une femme. 

L'ÉvÉQL"E ". — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 

Jeanne. — Il est vrai qu'à Arras et au ch&teau de 
Beaurevoir on m'avait bien admonestée de prendre un 
habit de femme. J'ai refusé et je refuse encore. Quant 
aux autres œuvres de femme., il y a assez d'autres 
femmes pour ies faire. 

CoLRCEiiES. — Article 17. Lorsque Jeanne, ainsi 
vêtue et armée, vint trouver Charles, elle lui fît, entre 
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autres, ces trois promesses : qu'elle lèverait le siège d'Or- 
léans; qu'elle le ferait couronner à Reims, et qu'elle le 
vengerait de ses ennemis qui, tous, par son moyen, 
seraient ou tués ou chassés du royaume, tant Anglais 
que Bourguignons '. Plusieurs fois et en plusieurs 
lieux, Jeanne a repélé publiquement les mêmes vanle- 
ries. Même, pour accréditer mieux ses dits et ses faits, 
elle a, alors et dans la suite, usé de divination, en décou- 
vrant les mœurs, la vie et les actions secrètes de cer- 
taines personnes venues en s* présence, qu'elle n'avait 
précédemment ni vues, ni connues : toutes choses 
qu'elle se vantait de savoir par révélation, 

L'èvèqve. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jeanne. — Il est vrai que j'ai porté des nouvelles de 
par Dieu à mon roi et l'ai avisé que Notre Sire lui ren- 
drait son royaume de France, te ferait couronner à 
lleims et chasserait ses adversaires. De cela je fus 
messagère de la part de Dieu, et je lui dis : • Mettez- 
moi hardiment en œuvre ; je lèverai le siège d'Or- 
léans. » 

L'ÉvÉotiE *. — Quand vous dites que Dieu rendra à 
Cliarles le royaume de France, de quelle partie du 
pay.'^ parlez-vous ? 

Jeanne. — Je parle de tout le royaume. Si le duc de 
Bourgogne et les autres sujets du roi ne viennent en 
obéissance, le roi les y fera venir par force. 

1. « Et tertium quod vindicaret eum de suis adverearija 
eoaque omoea sua arte aut interflceret, aiit eipelleret de hoc 
Tpgno, lam Anfilicos (fiim Burgundos. « 
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L'ÉvÉoi'B*. — Que dites-vous des faits mentionnée) à la 
fin de l'article? N'avez-vous pas notamment reconnu 
Robert et votre roi? 

Jeanne, — Là-dfissus, je vous ai répondu jadis. Ce 
que je vous dis alors, je m'y tïpns. 

CoL'HCEiiES. — Article 18. Tant que Jeanne est restée 
avec Charles, elle l'a dissuadé de toutes ses forces, lui 
et Iw siens, de se prêter à aucun traité de paix, à 
aucun accommodement avec ses adversaires ; l'excitant, 
lui et les siens, au meurtre et h l'effusion du sang 
humain, et aflirmant qu'on ne pouvait acquérir la 
paix qu'avec le bout de la lance et de l'épée. — « Diou 
l'avait ordonné ainsi, disait-elle, parce que les adver- 
saires du roi ne quitteraient pas autrement ce qu'ils 
occupent dans le royaume. Les réduire par les armes 
était un des plus grands biens qui pussent advenir k 
toute la chrétienté. » 

L'èvéole'. — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 

Jeanne. — Il y a la paix avec les Bourguignons et la 
paix avec les Anglais. Pour ce qui est du duc de Bour- 
gogne, je l'ai requis, par lettres et par ambassadeurs, 
qu'il y eilt paix entre le roi et lui. Quant aux Anglais, 
la paix qu'il y faut c'est qu'ils aillent en leur pays, en 
Angleterre. 

L'évéoce'. — Que répondez-vous pour le reste de l'ar- 
ticle. 

Jeanne. — J'y ai répondu jadis. Je m'en réfère à ma 
réponse, 

CouHCELLBS. — ARTICLE 19, Consultant les démons et 



...Goti'^lc 



ACTE D'ACCUSATION ET RÉPONSES DE JEANNE 227 

uxant de divination, Jeanne a envoyé chercher une 
épée qui élait cachée dans l'église Sainte-Catherine 
de Fierbois. Peut-être même c'est elle qui, malicieuse- 
ment, frauduleusement et dolosivement. avait caché 
nu fait cacher cette épée dans ladite église, afin de 
séduire les princes, les grands, leclergi^ et le peuple, 
induits à croire qu'une révélation lui avait dévoile 
l'existcnci! de cette épée, et afin d'obtenir, par ce stra- 
tagème et par d'autres pareils, qu'on attachât une foi 
inébranlable à toutes ses paroles. 

L'bvèole '. — Jeanne, qu'aven-vous à dire ? 

Jeanne. — Je m'en rapporte à ce que j'ai anlérifu- 
rement répondu, cl je nie le reste. 

CouRCEixBs. — Article 20. Elle a mis un sort dans 
son anneau, dans son étendard, et dans certaines 
pièces de toile ou panonceaux qu'elle portait et faisait 
porter par ses gens, et aussi dans l'ôpée trouvée par 
révélation, d'après son dire, à Sainte-Catherine di' 
Fierbois. Sur tous ces objets, elle a fait force exécra- 
tions et conjurations en lieux nombreux et divers, assu- 
rant publiquement que, par leur moyen, elle obtenait 
victoire, et qu'à ceux de ses gens qui avaient des pa- 
nonceaux de cette sorte il ne pourrait arriver mal- 
heur. Voilà ce qu'elle a déclaré en public, soit à Com- 
piègne, avant de faire cette sortie où elle fut prise et 
beaucoup des siens blessés, tués ou pris, soit à Sainl- 
Denis, quand elle excitait l'armée à un assaut contre 
Paris. 

L'ÉvégrE'. — Jeanne, qu'aveî'.-vou!' h dire? 
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Jeanne. — Je m'en réfère à ce que j'ai dit précé- 
demment. Sachez qu'en aucune chose que j'ai faite 
il n'y a sorcellerie ni antre mauvais art. 

L'ÉvÉouE*. — D'ofi venait alors le bonheur de votre 
étendard ? 

Jeanne. — Le bonheur de mon étendard, je le l'ap- 
porte à l'heur que Notre-Seigneur lui a envoyé. 

Coi'RCELLES. — Articles 21 et 22. Jeanne atéméraire- 
mcnt et présomptueusement fait écrire des lettres por- 
tant le nom de Jésus et de Marie, avec le signe de la 
croix intercalé, et les a envoyées de sa part à notre 
aci^neur le roi, au duc de Bedfort, régent de France, 
et auïL seigneurs et capitaines assiégeant alors Orléans, 
lettres remplies de choses mauvaises, pernicieuses et 
conirairesàlafoi catholique. En voici la teneur. (On /('( 
la lettre, dont le texte, déjà publié ci-dessus, page 06, 
forme le 22* article de l'acte d'accusation). 

L'ÉVÉOUE *. — .leanne. qu'avez-vous à dire ? 

Jeanne. — La lettre dont on parle, je ne l'ai point 
faite par orgueil ou par présomption, mais par le com- 
mandement de Noire-Seigneur. 

L'évéque'. — La reconnaisscï-vous exacte? 

Jeanne. — J'en confesse le contenu exact, excepté 
trois mots, comme je vous l'ai dit précédemment. 

L'ÉvÉQL'E*. — Croyez-vous que les Anglais dussent 
prendre au sérieux votre lettre? 

JRANNE. — Si les Anglais eussent cru ma lettre, ils 
n'eussent fait que se montrer sages. Avant qu'il soit 
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sept ans, ils s'apercevront bien de la vérité de ce que 
je leur écrivais. 

GouncELLES. — Article 23. De la teneur de cette lettre 
il appert visiblement que Jeanne sertdejouet aux mau- 
vais espriU et les consulte souvent pour ce qu'elle a 
à faire, ou bien, qu'elle invente pernicieusement et 
mensongèrertient de telles fables pour séduire le 
peuple. 

L'ÉvÉQUE*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

jE.tsNE. — Il est faux que j'aie rien fait par le con- 
seil des mauvais esprits. 

CouRCELLES. — ARTICLE 24. Elle a abusé des noms de 
Jésus et de Marie et du signe de la croix qu'elle y 
niellait pour avertir les siens de croire et de faire tout 
le contraire de ce qu'elle leur mandait sous ce signe et 
avec ces noms. 

L'ÉvÉOLE*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 

Jeanne. — Je m'en rapporte à ce que j'ai déjà ré- 
pondu, 

CoL'RCELLES. — .Article 23. Usurpant l'office des 
anges, elle s'est dite envoyée de Dieu, même pour des 
choses tendant absolument à la violence et à l'effusion 
du sang humain: ce qui répugne tout k fait à la sain- 
teté et est horrible et abominable à toute âme 
pieuse. 

L'ÈYÈQVE*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jeanne. — Je commençais par requérir qu'on fit la 
paix, et, au cas où on ne voudrait pas faire la paix, 
j'étais toute prête à combattre. 
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CoL'RCELLEs. — ARTICLES 2G, 27, 28, 29 ET 30. Jeanne, 
iHurit il Compiôgne au mois d'août 1429, a reçu du 
conile d'Armagnac une lettre dont voici la teneur, 
• La lettre du comte, eitce ci-dessus, page 92, forme 
l'article 27.)\ cette lettre Jeanne a fait !a réponse que 
voici, signée de sa main. [Celte annonce de la lettre dv 
Jeanne forme l'article 28. — Suit la réportse de Jeanne, 
citée ci-dessus, page 93. £lle forme l'article 39. — Ce 
f/ui va suivre forme l'article 30). Requise ainsi par le 
comte d'Armagnac fie dire lequel des trois était le vrai 
pape, Jeanne non seulement a douté, alors qu'il n'y 
avait pas de doute possible; mais encore, présumant 
trop d'elle-même, faisant mince cas de l'autorité iIp 
rKglise universelle, et attachant plua do prix à son 
propre dire qu'à l'autorité de toute l'Eglise, elle s'est 
fingagéc à répondre, dans un délai déterminé, auquel 
des trois il faudrait croire, et cela, selon ce qu'elle trou- 
verait d'elle-même par le conseil de Dieu, comme il 
appert pleinement de la lettre lue tout à l'heure. 

L'ÉvÉouE. — Jeanne, qu'avez-vous à dire au sujet 
des articles 26, 27, 28, 29 et 30, dont la lecture litté- 
rale vient de vous être faite ? 

Jeanne. — Je m'en réfère à ce que j'ai précédem- 
ment répondu. 

{La séance est levée; et la suite de la lecture de l'acte 
d'accusation produit par le promoteur est renvoyée au 
lendemain mercredi 28 mars). 
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V. — SUITE DE LA LECTURE DES SOIXANTE-DIX 
ARTICLES DE L'ACTE D'ACCUSATION ET DES RÉ- 
PONSES DE JEANNE. 

if^ mercredi après les Rameaux, 28 mars. — Dans 
une chambre voisine de la grande salle du chiUeaii 
de Rouen. — A côté des deux juges stiigent tmiti'- 
riiiq assesseurs.) 



[L'évéolb*. — Jeanne, prêtezserment de dire la véritr. 

Jeanne. — Sur tout ce qui louche le procùs, volon- 
tiers je dirai la vérité '. 

L'évêoce'. — Jurez. 

Jeanne.— Ainsi, je le jure '.] 

[L'ÉvÊOL'B*. — Jeanne, avant qu'on reprenne la 
lecture de l'acte d'accusation, vous allez donner ];i 
réponse que vous nous avez promise hier pour aujour- 
il'hui, au sujet de votre habit d'homme'. 

Jean»e. — L'habit et les armes que j'ai portés, je 
les ai portés par le congé de Dieu. 

L'bvéque. — Laissez maintenant votre habit d homme. 

1. Minute: u Prïiua reqiiislta de prgestaado jurameutuiii : 
rcspoudet quod libenter de bis quœ tangebaut proccseum ili- 
ceret verltatem. Et sic juravit. » Le procès-verbal officip) un 
tvlate pas ce préambule. 

2. Voir ci-dessuB, page 223, 
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Jeanne. — Jd ne le laisserai pas sans le congé de 
Notre-Seîgneur, dût-on me trancher la télé. Mais, si 
ainsi plail à Notre-Seigneur, je le laisserai. 

L'ÉvÊQUE*. — Nous vous répélons rie prendre nn hahit 
de femme. 

Jeanne. — Je ne prendrai point un habit de femme, 
si je n'en ai congé rie Notre-Seigneur'. 

L'évéoue*. — Maître Thomas de Courcelles, continuez 
la lecture des articles du libeiy produit par notre 
promoteur Jean d'iistivet.] 

Maître Thomas de Courcelles. — Article 31 ^. Dès 
le temps de son enfance et depuis, Jeanne s'est vantée 
et se vante journellement d'avoir eu et d'avoir plu- 
sieurs révélations et visions. Quelles sont-elles? Malgré 
les admonitions charitables et les réquisitions juri- 
diques qui lui ont été adressées sousiafoi du serment, 
Jeanne refuse toujours d'en donner ample témoignage. 
Ni elle ne dit un mot, ni elle ne fait un signe qui les 
fosse sufGsamment connaître. Délais, contradictions et 
refus : telle a été et telle est sa lactique». Plusieurs 
fois il lui est arrivé d'affirmer d'une manière formelle, 
et en jugement et au dehors, qu'elle ne ferait pas con- 
naître ses révélations et ses visions, même à vous ses 
juges, dût-on lui couper la télé ou lui arracher les 



1. L'incident ci-dessuâ n'nat caaaignÉ que dani la minute 

2. C'est par l'eiposé de cet article que débutP, aana au'n 
préambule, le procès- verbal officiel de la sûaacc du 2S tours 

3. (( Hoc facere distulit, contradlxit et récusant, diffort, coo 
tradicit et récusât. » 
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membres. — « Jamais, dit-elle, on ne m'arrachera de 
ta bouche le signe que Dieu m'a révélé et par lequel il 
a été connu que je venais de Dieu. » 

L'ÉvÉOL'E*. — Jeanne, qu'avez.-vous ù dire sur crt 
article? 

Jkanne. — Pour ce qui est de révéler le signe ou 
autres choses contenues dans l'article, j'ai bien pu dire 
que non. Dans ma confession autrefois faite, il doit 
y avoir que, sans le congé de Notre-Seigneur, je ne 
révélerai point le signe. 

CouRCELLES. — Article 32. Les refus de Jeanne vous 
autorisent fortement à présumer que ses révélations 
et ses visions, si toutefois elle en a eu, lui sont venues 
des esprits menteurs et malins, plutôt que des bons. 
Tout le inonde doit le tenir pour certain, attendu sa 
dureté, son orgueil, son vêtement, ses actions, ses 
mensonges et les contradictions ici signalées. Ce sont 
là des présomptions juridiques tout à fait légitimes. 

L'ÉvÉçiE*. — Jeanne, qu'avez-vnus ù dire? 

Jeanne. — Je nie tuut cela. Ce que j'ai fait, je l'ai 
fait par révélations de sainte Catherine .et de sainte 
Marguerite, et je le soutiendrai jusqu'à la mort, 

L'évéque". — Est-ce que ce sont ces saintes qui vous 
ont fait user pour vos lettres des noms de Jésus et de 
Marie? 

Jeasse. — Si j'ai mis sur mes lettres Jésus Maria. 
c'est parce que j'ai été conseillée de le faire par des 
(jens de mon parti. Dans quelques-unes je mettais 
Jésus Maria; dans d'autres, non, 
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L'évéol'e'. — Comment donc pouvez-vous dire que 
vous avez tout fuit par le conseil de Nolr&^ei- 
gneur? 

Jeax\e — Dans la réponse où je dis: 7 oui ce qw 
j'ai fait, jf. t'ai fait par If commandement de Notre- 
Seigneur. il doil y avoir: " loul re que j'ai faU /!•• 
bien. •< 

L'ÉvÉQUE. — Fi tes- vous bien ou mal d'aller devitnl 
I^ Charité? 

Jeanne. — Si j'ai mal fait, on s'en confessera. 

L'ÉvÉQUB. — Fites-vous bien d'aller devant Paris? 

Jeanne. — Les gentilshommes de France voulureiil 
aller devant Paria. De ce faire, il me semble qu'ils 
firent leur devoir, en allant contre leurs adversaires. 

GouRCELLES. — ARTICLE 33. Jeanne présomptueui;i^ 
ment et témérairement s'est vantée et se vante de pré- 
voir l'avenir; d'avoir prévu le passé; de connattri- 
parmi les choses présentes celles qui sont obscures nu 
cachées pour tous. En cela, elle s'attribue une préro- 
gative de la divinité, elle, créature humaine, simple 
et ignorante. 

L'évéoue*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jeanne, — Il est au pouvoir de Notre-Seigneur df 
révéler [ce qu'il lui plaît] à qui il lui plaît. Ce que j'ni 
dit de l'épée de Fierbois et autres choses à venir, cV?! 
par révélation. 

CouRCELLES. — ARTICLE 34. Obstlniic dans sa téméril'' 
et dans sa présomption, Jeanne prétend connoltro 
les vok des archanges, des anges, des saints et de* 
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suintes de Diej, et ailirnie qu'elle sait discerner leurs 
voix fies voix humaines. 

1,'ÉvÉofiE *. — Jeanne, qu'ayez-vous à dire? 

.Ieanne. — Sur ce point, je m'en tiens à mes dires 
pri!cédents. Pour ce qui est de ma témérit«i et do ce qun 
l'article conclut, je m'en rapporte à Notre-Seigneur. 
mon juge. > 

CoL'RCEiLES. — Article 33. Jeanne s'est vantée de 
savoir discerner ceux que Dieu aime et ceux que Dieu 
hait. 

L'ÉvÉQUE '. — Jeanne, qu'avei-vous à dire? 

Jeanne. — Je m'en tiens à ce que j'ai dit autrefois du 
roi et du duc d'Orléans. Des autres, je ne sais. 

L'ÉvÉOL'E*. — Pouvez-vous savoir si Dieu aime votre 
roi et le duc d'Orléans? 

Jeanne, — Je sais bien que Dieu aime mon roi et le 
duc d'Orléans mieux que moi. pour l'nise de leur?; 
corps '. 

L'ÉVÉQUE*. — Comment le savez-vous ? 

Jeanne. — Je le sais par révélation. 

GouRCELLES. — ARTICLE 36. Jeanne prétend qu'elle 
connaît et que d'autres, sur ses instances, ont connu, 
comme certainement existante, une voix qu'elle appe- 
lait sa voix et qui venait à elle. Cependant, c'est la 
nature d'une voix du genre de celle que Jeanne désigne 
d'être invisible à toute créature humaine. 

1. il Prr> f(1iî« corpomm sufiruiii, » 
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L'évéoue '. — Jeanne, quavez-vous à dire sur cet 
arlicle? 

Jeannr. — Je m'en tiens à ce qu'autrefois j'ai ré- 
pondu. 

Coi'HCELLES. — Article 37. Jeanne confesse avoir sou- 
vent fait le contraire de ce qui lui était prescrit par 
ces révélations qu'elle se vante d'avoir; par exemple, 
quand elle quitta Saint-Denis après l'assaut de Paris, 
quand elle sauta du haut de la tour de Beaurevoir, ol 
dans quelques autres cas. En quoi il est manifeste ou que 
Jeanne n'a pas eu des révélations de Dieu, ou que, si 
elle en a eu, elle les a méprisées, elle qui prétend 
en toutes choses Être régie et gouvernée expressément 
par elles. Jeanne a dit aussi que, lorsqu'elle eut ordre 
de ne pas sauter du haut de la tour, elle fut si tentée 
de faire le contraire qu'il lui était impossible de faire 
autrement. C'est là mal penser du libre arbitre et 
tomber dans l'erreur de ceux qui croient que notre 
liberté peut ôtre contrainte par des inclinations fatales 
ou autres causes semblables. 

L'évêque'. — Jeanne, qu'avez-vous à répondre? 

Jeanne. — Je m'en tiens à ce que j'ai autrefois ré- 
pondu. J'ajouterai que, quand je suis partie de Saint- 
Denis, j'eus congé de m'en aller. 

L'bvéque. — Ne croyeï-vous point qu'agir contre le 
commandement de vos voix, c'était pécher morlelle- 

Jeanne. — Vous avez eu jadis ma réponse là-desgus. 
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J(! m'en réfère à elle. Quant à ce que conclut votre 
article, je m'en alte;ids à Notrc-Seigneur. 

CoLRCELLES. — AiiTiCLE 38. Quoique depuis sa jeu- 
nesse elle ait commis un très grand nombre de méfaits 
honteux, cruels, scandaleux, flétrissanis et indignes do 
son sexe, Jeanne affirme que, tout ce qu'elle a fait, elle 
l'a fait de la part de Dieu et d'après sa volonté, grâce 
aux révélations des anges, de sainte Catherine et de 
sainte Marguerite. 

L'ÉvÉotiE*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jean.ne. — Je m'en rapporte à ce que j'ai dit précé- 
demment. 

CouHCELLES. — .\hticle 39, Quoiquc le juste tombe 
sept fois en un jour, Jeanne a dit et publié qu'elle n'a- 
vait jamais fait ou du moins qu'elle croyait n'avoir 
jamais fait œuvre de péché mortel. Cependant elle a 
accompli tous les actes dont sont coutumiers tous les 
gens de guerre, et pis encore, comme le marquent 
nombre d'articles qui précèdent ou qui vont suivre. 

L'évéquë '. — Jeanne, qu'avez-vous à répondre? 

Jeanne. — J'ai répondu. Je m'en réfère à ce que j'ai 
dit autrefois. 

CoLRCELLES. — ARTICLE 40. Oublieusu de son salut et 
docile à l'instigation du diable, Jeanne n'a pas rougî 
ih recevoir, à. diverses reprises et en divers lieux, le 
corps de Notre -Seigneur Jésus-Clirist, en ayant sur elle 
un vêlement d'homme, vêtement contraire aux bonnes 
ruLBurs et interdit à la fois par Dieu el par l'Église. 
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L'êvéole*. — Jeanne, qu'avez-vous' à dire sur cet 
article? 

Jeanne. — Je vous en ai autrefois répondu ; et je 
m'en réfère à ce que j'ai dit. Pour ce que conclut l'ar- 
ticle, je m'en attends à Notre-Seigneur. 

CocncELLBS. — Article 41. Jeanne, comme une dé^>es- 
pérée, par haine et par mépris des Anglais et par 
crainte de la destruction de Compiègne qu'elle avail 
entendu annoncer, s'est précipitée du haut d'une tour. 
C'est à l'instigation du diable qu'elle avait mis dans sa 
tète de commettre ce méfait. Elle s'est appliquée à le 
commettre ; elle l'a commis autant qu'il était en elle. 
Kn se précipitant, elle était si bien poussée et conduite 
par un instinct diabolique qu'elle avait plutût en vue 
de sauver le corps des habitants de Compiègne que de 
sauver son âme, et d'autres Ames ; môme, maintes fois, 
elle s lest vantée qu'elle se tueraitplutAt que de permettre 
qu'on la livrit aux Anglais, 

L'èvèqve '. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
article? " 

Jean>k. — Je m'en attends à ce qu'autrefois j'en ai 
dit. 

CocRCEtLES. — Article 42. Jeanne a dit et publié 
qup sainte Catherine, sainte Marguerite et saint Michel 
avaient un corps, c'est-ù-dire une tête, des yeux, un 
visage, des cheveux et le rc^-tc '. Elle a ajouté qu'elle 



I . '< Habere ineinbra coriiare4, ut scilicel, capui, ociiloi, vultu?, 
cdiiiUoi el fiuiilia. < 
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iivait de ses maîus touché les deux" saintes, cl qu'elle 
les avait baisées et embrassées. 

L'ÉvËQUE *. — Jeanne , qu'avez-voos à dire sur te! 
article? 

Jeanke. — J'ai précédemment répondu là-dessus; et 
je m'en réfère à ce que j'ai dit. 

CouRCEU,RS. — Article W. Jeanne a dit et publié que 
les saints et les saintes, les anges et les archanges par- 
lent français, et non anglais, parce que saints et saintes, 
iijiges et archanges, ils ne sont pas du parti des An- 
glais, mais du parti des Français, C'est faire outrage 
aux saints et aux saintes qui sont dans la gloire que de 
leur prêter ainsi une haine capitale pour uu royaume 
catholique et pour une nation dévouée, selon les régle- 
inenls de l'Eglise, à la vénération de tous les saints. 

L'évéol'e. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur 
cet article qui vient de vous ûfre exposé mot pour 
mot '? 

Jeasne. — Je m'en attends à Notre-Seigneur et à ce 
que j'ai précédemment répondu. 

CouRCELLES. — AiiTicLE 44. Elle sest vantée et se 
vante, a publié et publie que sainte Catherine et 
sainte Marguerite lui ont promis de la conduire en para- 
dis. et lui ont certilii' *|ue, pourvu qu'elle gardùl sa vir- 
ginité, elle obliendrail la béatitude. l'U elle s'en eniil 

L'ÉvÉQUE*. — Jeanne, qu'ave/.-ious ii dire? 

I. ; Ad hune articulum iibi de verttu ad vertium CÂposiLum. '> 



r. h; Google 



îiO PROCÈS DE CONDAMNATION DE JEANNE 

Jeanne. — Je m'en aUends à Noire-Seigneur et à ce 
que j'ai précétlemment répondu. 

HouBCEi-LES. — Article •13. Quoique les jugements de 
Dieu soient pour nous souverainement insondables, 
Jeanne a dit et répété qu'elle avait connu et connais- 
sait qui sont les saints, les saintes, les anges, les 
ai'changes, enfin les élus de Dieu; et qu'elle en faisait 
le discernement. 

L'ÉvÉotîE '. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jeanne. — Je m'enréfère à ce quejai déjà répondu. 

CouHCËLLEs. — Article 46. Jeanne déclare qu'elle 
avait requis afTectueusemenl sainte Catherine et sainte 
Marguerite pour ceux de Gompiègne avant de faire le 
sautdeBeaurevoir, et qu'entre autres choses elle disait 
H CCS saints en manière de reproche : « Et comment! 
» laissera Dieu ainsi mourir mauvaisemeiit cens de 
» (Jompiègne qui sont si loyaux '! » En quoi apparait 
son impatience et son irrévérence envers Dieu et les 
saints. 

L'ÉviioL'E *. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jeanne. — Je m'en réitère à ce que j'ai précédem- 
ment répondu. 

Gouhcelles. — Article 47. Mécontente de sa blessure. 
et voyant qu'elle avait sauté de la tour deBeaurevoir 
sans parvenir k son but, Jeanne blasphéma Dieu, les 
saints et les saintes, les renia injurieusement et les 
insulta horriblement, au point que tous ceux qui 

I. Cr^ tiQi'ulei^ suut nu rrauçuif i]nus li^ texte. 
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étaient là*n furent révoltés. Depuis qu'elle est dans le 
château de Rouen, plusieurs fois et à différents jours, 
Jeanne a encore blasphémé et renié Dieu, la bienheu- 
reuse Vierge, les saints et les saintes, supportant impa- 
tiemment et détestant d'avoir à comparattrç devant les 
hommes d'église et à fitre jugée, 

L'évéque*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 

Jeanne. — Je m'en rapporte à Notre-Seigneur et à ce 
que j'ai précédemment répondu. 

GouRCELLEs. — ARxrcLE 48. Jeanne a dit qu'elle avait 
cru et croyait que les esprits lui apparaissant étaient 
lies anges, des archanges et des saints de Dieu, aussi 
fermement qu'elle croit à la religion chrétienne et aux 
articles de foi. Cependant elle ne rapporte aucun signe 
qui puisse suffire à expliquer cette croyance. Elle n'a 
consulté ni évoque, ni curé, ni prélat, ni personne 
ecclésiastique quelconque pour savoir si elle devait 
donner sa créance à de tels esprits. Bien plus, elle a dit 
que ses voix lui interdisaient de révéler à quiconque 
les communications qu'elles lui faisaient, si ce n'est 
(l'abord à un capitaine des gens de guerre, puis à Charles 
cl à d'autres personnes purement laïques. N'est-ce pas 
là confesser que sa croyance est téméraire, sa foi igno- 
rante et mal fondée, et ses révélations suspectes, puis- 
que ces révélations, elle a voulu les tenir cachées aux 
prélats et aux gens d'Église, pour s'en ouvrir de préfé- 
rence à des séculiers! 

L'ÉvÉOL'E*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
article ? 
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Jeanne, — Je m'en réfère à mes réponses que vous 
iivez couchées par écrit. Ces signes dont vous parlez, 
si ceux qui les demandent n'en sont pas dignes, je n'en 
IHîux mais. Ce n'est pas faute d'avoir été plutiieurs fois 
en prière pour qu'il plût à Dieu que révélation en fi'it 
faite à aucuns de ce parti. 

L'ÉvÉouE*. — Mais pourquoi n'avoir pas consulté df^ 
liommes d'Église avant de donner votre foi ? 

Jeanne. — De croire à mes révélations, je n en de- 
mande pas conseil à évèque, curé ou autre. 

L'évéqub*. — Qu'est-ce qui vous a fait iriiire que 
c'était saint Michel qui vous parlait ? 

Jeanne. — J'ai cru que c'était saint Michel pour la 
bonne doctrine qu'il me montrait. 

L'ÉVÉOUE. — Est-ce que saint .Michel vous dit : « Je 
suis saint Michel »? 

Jeanne. — J'ai autrefois répondu. 

L'ÉVÉOUE*. — N'avez-vous plus rien à dire ? 

Jeanne. — Pour ce que conclut l'article, je m'en 
attends à Notro-Seigneur. Autant je crois que Nolrc- 
Seigneur Jésus-Christ a souffert la mort pour nous ra- 
cheter des peines de l'enfer, aussi fermement je crois 
que c'est saint Michel, saint Gabriel, sainte Catherine 
et sainte Marguerite que Notre-Seigneur m'envoie pour 
me conforter et conseiller. 

CouRCELLEs. — ARTictE49. Sans autre fondement qut 
sa seule fantaisie, Jeanne a vénéré ces sortes d'espnlf, 
baisant la terre par où elle dît qu'ils ont passé, fléchis- 
sant le genoux devant eux, les embrassant, les baîsaitl, 
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leur faisai>t mille révérences, leur rendant grâce à 
mains jointes, contraclant familiarité avec eux. Et ce- 
ppndant elle ne sait si ce sont de bons esprits ; môme, 
sur los circonstances déjà signalées, ces esprits doivent 
l'Ii''' jugés par elle et sont visiblement de mauvai:* 
l'.iprits plutôt que de bons esprits. Ainsi, il y a là nn 
dilte, use vénération qui paraissent tenir de l'idolA- 
Iric (?t d'un pacte avec les démons. 

L'évéque*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire surcet article? 

Jeanne. — Du commencement, j'en ai répondu. De l;i 
conclusion, je m'en attends h Notre-Seigneur. 

CouRCELLES. — ARTICLE 50. Chaque jour et plusieurs 
fois par jour, Jeanne invoque ces mauvais esprits et les 
consulte sur ses actions particulières, entre autres sur les 
réponses qu'elle doit faire en justice. Il semble y avoir 
là et il y a invocation de démons. 

L'évéqve'. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
nrticle? 

Jeanne. — Vous avez mes réponses. J'appellerai mes 
voix à mon aide tant que je vivrai. 

L'ÉvÉOLE. — Comment les requérez-vous ? 

Jeanne. — Je réclame Notre-Seigneur et Notre-Dame 
qu'ils m'envoient conseil et confort ; et puis ils me 
l'envoient. 

Us DOCTEUR, — Par quelles paroles les rnquérez-vous? 

Jeasne. — J'adresse une requête en cette manière ' : 



1. 'I Ii)ea rcquirït per liunc moduni, verbis gallici 
rfiiiiÈtc qiil enit urt pn frsnciila dans ie procès verbal. 
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« Très doux Dieu, en l'honoeur de votre sainte Passion, 
» je vous requiers, si vous m'aimez, que vous me révé- 
» liez ce que je dois répondre à ces gens d'Eglise, Je 
» sais bien, quant à l'habit, le commandemenl comment 
» je l'ai pris, mais je ne sais point par quelle manière 
» je le dois laisser. Pour ce, plaise vous à moi l'en- 
» seigner. » Et tout aussitôt les voix viennent. 

L'ÉvÊçcB *. — Vos voix vous parlent-elles jamais de 
vos juges? 

Jeanne. — J'ai souvent, par mes voix, nouvelles de 
vous, monseigiieur de Beauvais, 

L'ÉvÉQt'E. — Que vous disent-elles de moi? 

Jeanne. — Je vous le dirai à vous, à part, 

L'évéqub *. — Avez-vous entendu vos voix aujour- 
d'hui? 

Jeannh. — - Aujourd'hui, elles sont vepues trois fois. 

VévAqve. — Étaient-elles dans votre chambi-e? 

Jeanne. — Je vous en ai répondu. Toutefois, je les 
entendais bien. 

L'ÉvÉQUE*. — Qu'est-ce qu'elles voua ont dit? 

Jeamne. — Sainte Catherine et sainte Marguerite 
m'ont dit la manière dont je devais répondre louchant 
l'habit. 

CouBCELLEs, — Article 51, Jeanne ne craint pas de 
se vanter d'avoir été visitée àChinon, dans la maison 
de certaines femmes, par saint Michel, l'archange do 
Dieu, qui serait venu à elle avec une grande mulUtude 
d'anges. A l'en croire, il s'est promené avec elle en in 
tenant par la main ; ils ont monté ensemble les degrés 
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du château, et se sont reiiiius à l'apparlemenf du roi. 
Là i'arcbaiige a fait la révérence au roi en s'inclinaiit 
devajit lui; et il était enloiiré, comme cela vient d'être 
dit; d'une multitude d'anges dont les uns avaient 
une couronne, les autres des ailes. Dire de telles 
choses des archanges et des saints anges doit être 
réputé présomption, témérité et mensonge, d'autant 
plus qu on ne lit point que jamais les anges et les ar- 
changes se soient ain<i inchnés et aient fait pareille 
révérence devant aucun saint, pas môme devant la 
Bienheureuse Vierge, mère de Dieu. Jeanne a encore 
souvent dit que l'arcliange saint Gabriel était venu à 
elle, avec saint Michel, en compagnie de mille millions 
d'anges. Elle se vante de plus que le mi"me ange, à sa 
prière, avait apporté, dans cette société d'anges, pour 
son roi, une couronne fort précieuse, destinée à être 
mise sur sa tôte et maintenant déposée dans le trésor 
dudit roi. Au dire de Jeanne, son roi eût été couronné 
il Reims avec cette couronne s'il eût attendu quelques 
jours ; mais par suite de la hâte apportée à son cou- 
ronnement, il en reçut une autre. En tout cela, au lieu 
de révélations divines, il ne peut y avoir que fictions 
imaginées par Jeanne à l'iustigation du diable, ou vi- 
sions dans lesquelles le démon, par des apparitions 
trompeuses, s'est joué de ia curiosité d'une fille qui 
cherche ce qui la passe et est au-dessus de sa condi- 
tion. 

Jeanse. — Je vous ai autrefois répondu sur l'ange 
qui apporta le signe. Quant à ce que dit le promoteur 
1*. 
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(les mille millions d'anges, je no suis pas souvenante dr 
l'avoir dit, du moins quant au nombre. Ce que je puis 
dire c'est que je n'ai jamais été blessée que je n'aie en. 
de par Notre-Seigneur, grand confort et grande aide de 
sainte Catherine et de sainte Marguerite. 

l,'ÉvivOt.'F, *. — Parle7.-nous de la couronne. 

Jeanne. — Je vousen ai précédemment répondu. Pour 
la conclnsion de l'artifle que le promoteur met contre 
nic!i fails, jr> m" on nttrnds à Dîen Xolro-Seigneur. 

L'évèoif,'. — Où la couronne fut-elle faite et forgi'fc? 

Jeanne. — Où la couronne fut fiiite et forgée, je m'en 
rapporte à Nolre-Seignenr. 

fîorucELLES. — Article 52, Jeanne, par tonte:! ses 
inventions, a tellement séduit le ponple calboliqiic que 
beaucoup, en sa |)r6sence, Vont adorée comme sainle, 
et, en son absence, l'adorent encore. Us ordonnent, par 
vénération pour elle, messes et collectes dans les 
églises; ils vont jusqu'à dire qu'elle est la plus grande 
de toutes les sainles de Dieu, après la Bienheureuse 
Vierge Marie; dans les chapelles des saints, ils lui 
élèvent des statues et des images ; ils en viennent îi 
porter sur eux de* médailles de plomb ou d'autre métal 
qui la représentent selon l'usage établi pour honorer 
le souvenir et la mémoire des saints canonisés par 
l'Eglise , enfin ils proclament publiquement qu'elle est 
envoyée de Dieu, et ange plulfit que femme. De telles 
choses sont pernicieuses pour la religion chrétienne el 
constituent des scandales beaucoup trop dommageables 
pour le i^alutdes Ames. 
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L'ÉvÉOfE'. — Jeanne, qn" ayez-vous à répondre sur 
celarlicie? 

Jeanne. — Sur les fails énumérés au commencR- 
ment. je vous ai autrefois répondu. Sur les conclusions, 
ji" m'en rapporte à Notre-Seigneur. 

CouHCEixEs. — Article 53. Contrairement aux pres- 
criptions de Dieu et des saints, Jeanne s'est présomp- 
tueusemcnt et superbement érigée en chef de guerre, 
ayant domination sur des hommes, et elle a commandé 
jusqu'à seize mille hommes, parmi lesquels des 
princes, des barons, une foule de gentilshommes, les 
faisant guerroyer s;ou^ ses ordres, comme principal 
capitaine. 

L'évéque*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
article? 

Jeanne. — Je vous ai précédemment répondu. Si 
j'étais chef de guerre, c'était pour battre les Anglais. 
De ce que conclut votre article, je m'en rapporte à 
Notre-Seigneur. 

CouRCELLES. — ARTICLE 54. Jeanne, contre toute bien- 
séance, a vécu avec des hommes, refusant la compa- 
gnie et les soins des femmes, ne voulant être sen'ie 
que par des hommes, même dans son particulier et dans 
les détails les plus secrets : ce qui ne s'est jamais vu 
ni ouï d'une femme chaste et pieuse. 

L'èvéoub'. — Jeanne, qu'avez-vous à dire là-dessus? 

Jeanne. — Mon gouvernement était d'hommes. Quant 
au logis et au gite, le plus souvent j'avais une femme 
avec moi. En guerre, je couchais vêtue et armée, là où 
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je ne pouvais trouver de femme. Sur ce que conclut 
l'article, je m'en rapporte à Dieu. 

CoL'RCELLEs. — .ARTICLE 33. Jeanne a abusé des révé- 
lations et prophéties qu'elle dit lui venir de Dieu, pour 
en tirer lucre et profit. Elle sest ainsi acquis grandes 
richesses, grand luxe et grand train de maison en ofli- 
eier^i, chevaux et ornements ; elle a procuré de grands 
revenus à ses frères et à ses parents ; enfin elle a imité 
les faux prophètes qui, pour gains ou faveurs tempo- 
relles, accommodent leurs feintes révélations aux goûts 
des princes, abusent des oracles divins et mettent dans 
la bouche de Dieu leurs mensonges. 

L'évéoue*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 

Jrakne. — J'ai déj,\ répondu. 

L'ÉvÉQL'E*. — N'avez-vous rien à dire des dons faits ii 
vos frères? 

Jeanne. — Ce que le roi leur a donné, c'est de sa 
grâce, sans que je l'en aie requis. Quanta la charge que 
me donne le promoteur et à la conclusion de l'article, 
je m'en rapporte à Notre-Seigneur. 

CoLRCELLEs, — ARTICLE 56. Joanue s'est vantée plu- 
sieurs fois d'avoir deux conseillers qu'elle appelle con- 
seillers de la fontaine, lesquels sont venus à elle depuis 
qu'elle a été prise, ainsi que cela a été révélé par une 
déclaration de Catherine de La Rochelle faite devant 
l'official de Paris : — « Jeanne, a dit Catherine, sortira 
» de prison par le secours du diable, h moins qu'elle 
1 ne soit bien gardée, » 
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L'évéque*. — Jeaciiie, qu'avez-vous à dire sur cet 
article ? 

Jeanne, — Je m'en tiens à ce que j'ai déjà dit. Les 
conseillers de la fontaine, je ne sais ce que c'est. Mais 
je crois bien qu'une fois j'entendis à la fontaine sainte 
Catherine et sainte Marguerite. Pour ce que conclut 
l'article, je le nie. En nom Die ', je ne voudrais pas 
que le diable m'eût tirée hors de la prison. 

CouRCELLEs. — ARTICLE 57. Jeanne, le jour de laNali- 
vité de la sainte Vierge, a fait réunir l'armée de Charles 
pour attaquer Paris. Elle allait en tête, promettant 
qu'on entrerait à Paris ce jour-là. — «Je le sais, disait- 
» elle, par révélation. » C'est grAce à ses instances 
qu'on prit toutes les dispositions possibles pour arriver 
à prendre la ville. Néanmoins, Jeanne n'a pas craint de 
nier tout cela en justice, devant nous. De même, en 
d'autres lieux, à la Charité-sur-Loire, à Pont-l'Évêque, 
à Compiègne, lorsqu'elle a attaqué l'armée du duc de 
Bourgogne, Jeanne a promis et prédit force choses à 
elle soi-disant révélées. Or, de ces choses rien n'est ar- 
rivé; et c'est précisément le contraire qui s'est produit. 
Devant nous, Jeanne a nié ces prédictions, parce 
qu'elles ne se sont pas réalisées comme elle l'avait dit. 
Et cependant beaucoup de gens de foi attestent la pu- 
blicité qu'elle leur a donnée. Ce n'est pas tout. Lors de 

1 . Le texte porte qu'elle jura par son Ferinenl, « Et per gtium 
jurjmeatum affirmât quod non vellet quod diaMiis tiacissel 
eam fxii-d earcei-es. » Son serraeut ûlalt : n En nom H'iC yDiru), 
ou encore ; " Par nion marlin « (bâtou). 
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l'assaut (le Paris, Jeanne se dit assistée par mille mil- 
liers d'anpes, prêta à la portor en paradis si elle fût 
morlp. Ft comme nn Ini posa cette question : « Com- 
ment, maigri'- les promesses, a-t-il pu arriver que non 
seulement vous ne soyez point entrée à Paris, mais 
encore que plusieurs de vos gens et vous-même ayez 
i^tiî blessi*s cruellement, quelques-uns même tués, » il 
parait qu'elle répondit: " f.'est Jésus ipii m'a failli » s.i 
promesse *. » 

L'èvAqve'. — Jeonni', qu'avex-voiis h dire snr cel 
article? 

Jeanne. — J'ai déjà répondu autrefois sur le com- 
mencement; et, si j'en snis avisée plus avant, volon- 
tiers j'en répondrai plus avant. Quant à la fin, que 
Jésus m'ait failli, je le nie. 

CouRCELiES. — Article 38. Jeanne a fait peindre sur 
son étendard Dieu tenant le monde en sa main et 
ayant deux anges à ses eûtes, avec ces mots Jésus 
Marie, et avec d'autres dessins. KUe dit qu'elle en a agi 
ain^i d'après un commandement de Dieu qui le lui 
aurait révélé par l'entremise des anges et des saints. 
Cet étendard, elle l'a porté à Reims, près de l'autel, 
pendant le sacre de Charles, voulant, par orgueil et par " 
vaine gloire, qu'il fût entre fous particulièrement 
honoré. Elle a fiiit aussi peindre ses armes, danslef- 
queltes elle a placé deux lis d'or sur croix d'azur, 
rt au milieu des lis une épée d'argent a,vec poignée cl 

1. Fertiir rrspomlisisc '■• quinl Jlit-sus ei dr. promisso drtf- 
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croix dorées, la pointe dressée en haut et une oouronnt" 
d'or au sommet. Tout cela visiblement n'est M]ue faste 
et vaiiité ; ce n'est ni religion ni piété. Attribuer à Dieu 
et aux anges l'initiative de frivolités pareille;;, c'est 
manquer de respect à Dieu et à ses saints. 

L'évéque*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
article? 

Jeanne. — J'y ai déjù répondu. Uu contredit mis par 
le promoteur, je m'en attends à Xotre-Seigiieiir. 

OouRCELLES. — Article o9. A Saint-Denis en France, 
Jeanne a fait déiioscr en offrande, dans réglise, à un 
endroit apiMirent, les armes sous lesquelles elle fut 
Idessêe lors de l'attaque contre l'aris, afin qu'elles 
fussent honorées par le peuple comme des reliques. 
Dans la même ville de Saint-Denis, elle a fait allumer 
des cierges dont elle versait la cire fondue sur la tète 
de petits enfants, prédisant leur fortune à venir, et se 
livrant à beaucoup de divinations au moyen de ce 
Senre de sortilège. 

L'kvéoue'.— Jeanne. (|u'ave/.-vous h dire sur cel 
article? 

Jeaxxe. — Quant à mes armes, j'ai déjà répondu. 
Quant à ce qu'on conte de chandelles allumées et dis- 
tillées, je le nie. 

CoLRCELLES. — ARTICLE 60. Jeanne, méprisant les 
prescriptions et sanctions de l'Êglist. s'est plusieurs 
lois refusée â jurer de dire la vérité en justice, se ren- 
dant par là suspecte d'avoir dit ou fait, en matière de 
lui ou Je révélation, certaines choses qu'elle n'use rûvc- 
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Ici' aux jug3fi ecclésiastiques par crainte d'un digne 
cliàtimeiit. De quoi elle semble avoir elle-même fait 
l'aveu, quand, h ce propos, elle a devant ce tribunal 
allégué ie proverbe : " Puur dire la vérité on est sou- 
vent pendu, » ou dit encore : « Vous ne saurez pas 
tout, » et aussi : « J'aimerais mieux avoir la tête coupée 
que de tout vous dire. >• 

L'ÉvÈQLE*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire aur cet 
article? 

Jeanne. — Je nai point pris délai, excepté pour plus 
sûrement répondre à ce qu'on me demandait; ou 
encore, doutant si je répondrais, je demandais délai 
pour savoir si je le devais faire. 

L'ÉvÉofE ', — Vous avouez donc n'avoir pas tout fait 
connaître? 

Jeanne. — Quant au conseil du roi, tout ce qui ne 
louche point le procès, je ne l'ai pas voulu révéler, lit 
si j'ai parlé du signe donné au roi, c'est que les gens 
d'Kglise m'ont condamnée à le dire. 

CouRCELiEs. — .ARTICLE 61. Jeanne, avertie d'avoir à 
soumettre tous ses dits et ses faits à l'Église militante 
et instruite de la distinction a fan e entre l'Église mili- 
tante et l'Église triomphante, a déclaré se soumettre 
à l'Église triomphante, refusant de se soumettre à 
l'Église militante, et se confessant ainsi mal pensante 
sur l'article : i/e crois en t Eqlise unr sabite, cic, ri être 
là-dessua dans l'erreur '. Elle a dit ne relever direrlf- 

I . « Declarans so malc sentîrc in illu arLiculu, unam sanclam, 
etc., ut circa ipsum orraro. ~ 
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ment que de Dieu, ne s'en rapportant de tous ses 
faits qu'à lui el f't ses saints et non au jugement de 
rÉglise'. 

L'ÉvÉQtF. '. — Jeanne, tju'avcz-voiis à dire sur cri 
article. 

Jeanne. — .\ l'Église mililanlc je voudrais porlcr 
honneur et révérence de tout mon pouvoir. 

L'ÉVÈOUB, — Tous en rapportez- vous à elle de vos 
faits ? 

Jea>me. — Il faut que je m'en rapporte à Nntre-Sci- 
gneur Dieu qui me l'a ffût faire. 

L'ÉvÉo^E. — Vous ne voulez donc pas vous eu rap- 
porter à l'Kglise militante quant à ce que vous avez 
fait ? 

Jëasne. - Envoyez-moi le clerc samedi prochain et 
je vous en répondrai. 

CoLincBLLES. — Article 62. Jeanne s'efforce de scan- 
daliser le peu[ile et de l'atlirer à croire fermement en 
ses dits et ses faits, revendiquant pour soi l'autnritc 
de Dieu et des anges et s'éievanl au-dessus de tout 
pouvoir ecclésiastiqjie pour induire les hommes en 
erreur. Ainsi ont coutume de fïùre les faux prophètes 
ijui inli-oduisent des sectes d'erreur et de perdition et 
fiC séparent de l'unité du corps de l'église. Rien de 
plus pernicieux dans la religion chrétienne. Si les 
prélata de l'Église n'y pourvoient, il pourra s'ensuivre 

t. " Dicen9'~^se esse subdilnm immcdiate Dec, se reCerendo 
iiii ip»uiu et etmctoB de tactig, et non aJ juilidora Eccleilce. <> 
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le renversement do toute aiitorilé ecclésiastique. I! 
s'élèvera de toute part des hommes et des femmes qui se 
feindront gratiliés de révélations de Dieu et des BfiinJs 
en semant mensonger et erreurs. Déjà, pour beaucoup, 
l'expérience en a élé faite depuis que cette femme s'est 
élevée et a commencé à scandaliser le peuple chrétien 
par la propagation de ses impostures. 

L'évéque'. — Jeanne, qu'avez-vons à dire sur cet 
article? 
Jeanne. — Samedi je vous en répondrai. 
CouRCELLES. — Ahtigle 63. Jeanne ne craint pas de 
mentir en justice et de Tioler son propre serment en 
afUrmant, au sujet de ses révélations, beaucoup de 
choses contradictoires et incompatibles ; de jeter des 
malédictions sur de notables personnes, sur des sei- 
gneurs, sur tout un peuple; de proférer irrévérencieu- 
sement des paroles de dérision et de moquerie qui 
n'ont rien de commun avec l'état de sainteté et mani- 
festent qu'au lieu d'être régie et gouvernée par le conseil 
deDieu et desanges, comme elle s'en vanle,elleest régie 
et gouvernée dans ses actions par les esprits mauvais, 
selon la parole de Jésus-Christ disant des faux pro- 
phètes : « Vouj les reconnaitrez à leurs fruits. » 

L'évéqub". — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
article? . 

Jbahng. — Je m'en rapporte à ce que j'en ait dit. De 
la charge et conclusion, je m'en attends à Notre^ei- 
gneur. 

CouRCKUES.- — Article 6t. Jeanne se vante de savoir 
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qu'elle a obtenu !e pardon du péché qu'elle commit, 
quand elle se précipita, par désespoir et l'esprit malin 
l'y poussant, du haut de la tour de Benurevoir. Cepen- 
dant l'Écriture dit que nul ne sait s'il est digne rt'a- 
mour ou de haine, ni par conséquent s'il est purgé de 
son péché et justifié. 

L'évéoub'. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
arlicle? 

Jeanne. — Je vous en ai donné réponse suffisante et 
je m'y réfère. De la charge et conclusion je m'eo 
rapporte à Notre-Seifçneur. 

GouRGBLLBS. — Article 65. Jeanne dit fréquemment 
qu'elle demande à Dieu de lui envoyer révélation ex- 
presse par les anges, par sainte Catherine et sainte 
Marguerite, sur ce qu'elle doit faire, par exemple si 
elle doit répondre la vérité en justice touchant certains 
points et des faits qui lui sont personnels. C'est là lenfer 
Dieu et lui demander ce qui ne doit pas lui être 
demaudé, n'y ayant point nécessité, et l'humanité pou- 
vant suffire à de telles recherches. Ainsi, particulière- 
ment dans le saut de Beaurevoir déjà mentionné, il 
parait manifeste que Jeanne a tenté Dieu. 

L'évéoue*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire sur cet 
arlicle? 

Jeanne. — J'y ai déjà répondu. Je ne veux point 
révéler ce qui m'a été révélé sans le congé de 
Notre-Seigneur. Je ne requiers point Notre-Seigneur 
sans nécessité. Je voudrais qu'il m'envoyât encore plus 
de cévélatinns alln qu'on s'aperçut mieux que je '^ui.'; 
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venue de par Dieu et que c'est lui qui m'a envoyée. 

CouRCELLES. — ARTICLE 66. Dans ce qui a été dit au 
cours du présent réquisitoire, il y a des points con- 
traires au droit divin, au droit évangélique, au droit 
canonique, au droit civil et aux règles consacrées 
dans les conciles généraux ; il y a des sortilèges, des 
divinations, des superstitions, des choses sentant l'hé- 
résie ou formellement ou implicitement, des erreurs 
sur la foi menant à tous les égarements ; il y a des 
choses séditieuses, propres à empêcher ou à troubler 
la paix et poussant à l'elTusion du sang humain ; il 
y a des malédictions et des blasphèmes contre Dieu, 
les saints et les saintes, dont sont blessées les oreilles 
pieuses. En tout cela, l'accusée, dans sa téméraire 
audace et sous l'impulsion du diable, a olfensé Dieu et 
sa sainte Église, vis-à-vis de qui elle s'est montrée 
rebelle et pécheresse ; elle a été une cause de scan- 
dale et notoirement diffamée. C'est pourquoi elle a àù 
comparaître afin qu'il fût procédé par vous ii son 
amendement et à sa correction. 

L'ÉvÉQUE*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 

Jeanne. — Je suis une bonne chrétienne. De toutes 
les charges mises dans cet article je m'en rapporte à 
Xotre-Seigncur. 

GouRCBUES. — Article 67. Ces méfaits, tous et 
chacun, ont été commis, perpétrés, dits, proférés, 
récités, promulgués, mis en œuvre, tant dans notre 
juridiction {dans le diocèse de Beauvah) qu'ailleurs, en 
plusieurs et divers lieux de ce royaume, et non une 



r. h; Gooj^L' 



SUITE DE L'ACCUSATION ET RÉPONSES DE JEANNE i51 

fois mais plusieurs fois, en difTérents temps, jours et 
heures. Il y a eu récidives dans les méfaits de Jeanne, 
et elle a donné conseil, aide, faveur & ceux qui les ont 
perpétrés avec elle. 
L'èvéqiîe". — Jeanne, qu'avez-vous à dire? 
Jeanne. — Je nie. 

CouRCELLES. — ARTICLE 68. C'est par la clameur pu- 
blique, frappant vos oreilles non une mais plusieurs 
fois, c'est par le bruit public et par une information 
faite sur les griefs susdits, que vous avez reconnu l'ac- 
cusée comme véhémentement suspecte et diffamée; 
que vous avez conclu à une instruction à laquelle il 
serait procédé par vous ou l'un de vous, et que vous 
avez fait citer cette femme pour qu'elle eût à répondre 
:ur les points énoncés, ainsi qu'il a été fait. 
L'évéque*. — Jeanne, qu'avez-vous à dire ? 
Jeanne. — Cela regarde les juges. 
CofHCELLES. — Article 69. Pour fout ce qui précède, 
ladite accusée a été et est véhémentement suspectée, 
convaincue de scandale, et très notoirement diffamée 
auprès des personnes graves et honnêtes, et pourtant 
elle ne s'est en rien ni amendée, ni corrigée. Elle a 
différé et diffère ; elle a refusé et refuse. Nous la voyons 
persévérer et s'obstiner dans ses erreurs, malgré toutes 
les admonitions, requêtes et sommations qui lui ont 
été bien et dûment adressées, avec grande charité, et 
par vous et par un grand nombre de gens d'Église no- 
tables, et par d'aulres très honnêtes personnes. 
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L'évéqur*. — Jeanne, qu'avez-vou« à dire sur cet 
article '! 

Jeanne. — Ce qui est délit et que le prbmoteur met 
en avant contre moi, je ne l'ai pas fait. Du surplus, je 
m'en remets à Notre-Seigneur. 

L'évêqle'. — Dans les délits dont voua êtes chargée, 
ne reconnaissez-vous pas combien il y a de manque- 
ments à la foi clirétienne? 

JEA^^'E. — Je ne crois point avoir rien fait contre la 
foi clirélienne. 

L'ÉvÉQUE. — Dans le cas où vous auriez fait quelque 
chose contre la foi chrétienne, voudriez-vous vous sou- 
mettre à l'Eglise et à ceux à qui en appartient la cor- 
rection-? 

Jeanne. — Samedi, après dîner, je vous répondrai. 

CouHCELLES. — ARTICLE 70. Lcs proposîtïons susdites, 
toutes et chacune, sont vraies, notoires, manifestes. 
La voix publique et la renommée en a été et en est 
encore saisie. L'accusée les a plusieurs fois et sufilsam- 
ment reconnues et confessées pour vraies devant des 
hommes probes et dignes de foi, et tant en jugement 
que hors jugement '. 

L'ÉvÉQUE '. — Jeanne, qu'avez-vous h dire ? 

Jeanne. — Je nie tout, hors ce que j'ai confessé. 



I . u Item, quod omnia et »ingula prœinissa aunt 'era, no- 
toria, tnanifesUi, et super lils laboravit et adhuc laborat publics 
vos et fama ; eaque recognovit atque confessa est dicta rea 
pluries et aufflcienter fore vera, coram proliia et fide digois, et 
tam iu judicio quam eitra. > 
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Maître Thouas de Courcelles. — Sur ces points et 
sur d'autres que vous pourrez suppléer, corriger et 
rectifier, le promoteur vous demande et supplie de 
questionner l'accusée et, votre conviction une fois faite 
sur tout ou partie des griefs articulés, autant qu'il 
sera nécessaire pour le but proposé, qui est de porter et 
prononcer une sentence en connaissance de cause, le 
promoteur conclut qu'il soit ultérieurement décidé et 
jugé par vous sur le tout, ainsi que de droit et de 
raison. E)n toutes ces choses, il implore humblement 
votre office, ainsi qu'il convient. 
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VI. — INTERROGATOIRE SUPPLÉMENTAIRE SUR LA 
SOUMISSION DE JEANNE A L'ÉGLISE 

[L^ 31 man, veille de Pâques. — 'Dans ta prison. — 
Les deux juges sont assistés par les six universitaires 
e! par Guillaume Baiton. — Sont en outre présniH 
}iir^sire Guillaume Mouton et John Gris.) 



L'èvèqvk'. — Jeanne, avec l'assistance rfes seigneurs 
et maîtres ici présents et sous notre présidence, votis 
alleiE être interrogée sur quelques points au sujet des- 
quels, pour répondre, vous ave/, demandé délai jus 
qu'à ce jour, samedi, veille de Pâques ', 

L'interrogateur. — Jeanne, voulez-vous vous en 
rapporter au jugement de l'Église qui est sur terre, de 
tout ce que vous aveï dit ou fait, soit bien aoit mal. 
spécialement des cas, crimes, délits, qu'on vous impute 
et de tout ce qui touche votre procès? 

Jeanne. — De tout ce qu'on me demande, je m'en 
rapporterai à l'Église militante, pourvu qu'elle ne me 
commande chose imposi^ible à faire. 

L'iNTRRROGATEUB*. — Que réputcK-vous impossible? 

1. ■• Fuit iiiU^rrogutit tirœdicta JoLanaa super ollqulbus de 
qiiibus cpper.it dllatioiieiu ad respoDdcndiira, usquc in islam 
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Jeanne. — Je répute impossible que mes faits et dits, 
déclarés au procès, touchant mes visions et révélations, 
ne soient pas faits et dits venant de par Dieu. Je ne les 
révoquerai pour chose au monde. Ce que Notre-Seigneur 
m'a fait faire et commandé et commandera, je ne le 
laisserai à faire pour homme qui vive. Il me serait 
impossible de le révoquer. Et, au cas où l'Église 
voudrait me faire faire autre chose à rencontre du 
commandement qui m'a été fait par Dieu, je ne le 
ferais pour rien. 

L'interrogateur. — Si l'Église militante vous dit 
que vos révélations sont illusions ou choses diabo- 
liques, vous en rapporterei-vous à l'Église? 

Jeanne. — Je m'en rapporterai à Notre-Seigneur, du- 
quel je ferai toujours le commandement. Je sais bien 
que ce qui est contenu au procès est venu par le com- 
mandement de Dieu. 

L'interrogateur*. — N'y a-t-il pas beaucoup de 
choses que vous auriez pu vous déterminer à faire 
autrement ? 

Jeanne. — Ce que j'ai affirmé au procès avoir fait 
du commandement de Dieu, il me serait impossible de 
faire le contraire. 

L'iNTERBOGATEUR*. — Et si l'Église militante vous 
commandait de faire le contraire? 

Jeanne. — Au cas où l'Église militante me com- 
manderait de faire le contraire, je ne m'en rappor- 
terais point à homme du monde, mais à Notre-Seigneur, 
et je ferais toujours son bon commandement. 
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L'interrogateur. — Ne croyez-vous point être sujette 
ù l'Égiise de Dieu qui est sur terre, c'est-à-dire à noire 
saint père le pape, aux cardinaux, archevêques, 
évêques et autres prélats de l'Église ? 

Jeanne. — Oui, Notre Sire Dieu premier seni. 

L'interrogateur. — Avez-vous commandement de 
vos voix de ne pas vous soumettre à l'Église militante 
qui est sur la terre, ni à ses jugements ? 

Jeanne. — Je ne réponds chose que je prenne en ma 
tète. Ce que je réponds, c'est du commandement de 
mes vois. Elles ne commandent point que je n'obcisse 
pas & l'Église, Notre Sire Dieu premier servi.. 

L'interrogateur. — Au château de Beaurevoir, ou 
k Arras, ou ailleurs, avicK-vous des limes? 

Jeanne. — Si on en a trouvé sur moi, je ne vous en 
ai autre chose à répondre. 

L'ÉvÉQrE". — Seigneurs et maîtres, nous pouvons 
nous retirer. A un autre jour les suites du présent pro- 
cès de foi '. 

{La séance est levée.) 

1. o Oiiibiis sic peractia, ab eodem loco disce.ssimus, ultmns 
proccssuri ad ea qute restabant ognuda in praisenti causa 
fiilei. » 
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Examen fait des soixante-dix articles, des interroga- 
toires et des réponses de Jeanne, nous, juges, nous 
avons décidé qu'il y avait lieu d'en extraire certaines 
propositions qui comprendraient sonnniaireinent, en 
douEe articles, la plupart des dires de l'accusée. Ces 
douze articles, dressés le 2, le 3 et le -i avril, vont être 
transmis aujourd'hui 5 avril aux docteurs et autres 
gens experts en droit divin et humain, afln d'avoir 
d'eux conseil, pour le bien de la foi ', sur les asser- 
tions que nous leur aurons ainsi soumises. 
En voici la teneur, avec la lettre d'envoi : 
Nous, Pierre, évêgue de Beauvais, et frère Jean Le- 
mallre, vicaire de l'inquisiteur, nous vous prions et 
requérons, pour le bien de la foi, de nous donner, par 
écrit et sous votre sceau, conseil salutaire au sujet des 
assertions ci-dessous articulées. Lesdites assertions 
examinées, étudiées et comparées, vous aurez à dire si 
toutes ou quelques-unes sont ou paraissent contraires à 
la foi orthodoxe, à la sainte Écriture, à la détermina- 
tion de la sacro-sainte Église romaine, aux décisions 

1. n In tavorem Bdel. » 
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dis (locleurs approuvées par l'Kglise et aux sanctions 
canoniques; scandaleuses, téméraires, perturbatrices de 
la chose publique, injurieuses, entachées de crimes, 
contraires aux bonnes mœurs, eiiTm coupables en 
quelque manière que ce soil. 

' Article i'hemier. — Certaine femme dit et affirme 
qu'à Tige de treize ans ou environ, elle a vu des yeus 
de ^on corps saint Michel lui apportantdes consolations. 
et de temps en temps aussi saint Gabriel, l'un et l'autre 
lui apparaissant sous forme corporelle. Quelquefois 
aussi elle a vu une grande multitude d'anges; et de- 
puis, sainte Catherine et sainte Marguerite se sont 
mouirées à elle rorporellement. Chaque jour elle voit 
ces ik'ux saintes; elle enlend leurs voix; il lui est même 
arrivé de les baiser et de les embrasser en les touchant 



1. L<>8 douze arlicW, acte capital qui servit de base aux 
cousultalioQj et à ta condaïuuatioD, ne furent pas soumis a 
Jeanne. De plus, Ils Tureut couimuulqués aux théologiens ebds 
qu'on y eût introduit tous tes aiuendcmcnts qui, ti un certaiD 
moment, avaient Été estimés couTenatklen. C'est ce qui n>ssort 
d'une pi6ce produite par le greffier Mancbon lors du procès de 
rùliBbilitatiou. Dans cette pièce. Manchon avait consigné te» 
corrections et additions proposées. Je signaterai dans mes 
noies celtes de ces corrections dont il a été tenu coùipte et cetles 
dont il n'a pas été tenu compte. On verra que plusieurs étaient 
insignifiantes ; que quelques-unes tendaient à aggraver l'accu- 
sation et qnu d'antres aboutissaient à l'atténuer. On reconualtra 
en même temps qu'il n'; a pas lieu de s'associer aux vive; 
récriminations des juges du procès de rébaliititation et de cer- 
tains historiens, qui ont présenté les douze articles comiDe uni: 
ixuvi;^ de fraude en plein désaccord avec te texte arrêté par les 
assesseurs. 
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de manière sensible et corporelle. Elle a vu les télés 
des anges ausdifs et des saintes susdites. D» reste de 
leurs personnes ou de leurs vêtements elle n'a rien 
voulu dire. 

Lesdites saintes Catherine et Marguerite lui ont 
quelquefois parlé près d'une fontaine avoisinant un 
grand arbre qu'on appelle communément l'arbre des 
fées. Cette fontaine et cet arbre, d'après le bruil 
public, seraient hantés par les fées, et les fiévreux y 
viendraient en grand nombre pour recouvrer la santé, 
bien que le lieu soit un heu profane. Là et ailleurs, 
elle a souvent vénéré les deux saintes el leur a fait 
révérence. 

Celle femme dit en outre que sainte Catherine et sainte 
Marguerite lui apparaissent et se montrent à elle la 
tète ceinte de couronnes précieuses et très belles. Dès 
l'époque ci-dessus mentionnée et plusieurs fois depuis, 
elles lui ont dit, de la part de Dieu, qu'il fallait qu'elle 
allât trouver certain prince séculier; ellesluiont promis 
que, par l'entremise de son secours et de ses labeurs', 
il recouvrerait, les armes à la main, un grand domaine 
temporel et l'honneur de ce monde et triompherait de 
ses adversaires; elles ont ajouté que ledit prince la 
recevrait, puis lui fournirait armes el soldats pour 
l'exécution de ses promesses. 

En outre, sainte Catherine et sainte Marguerite ont 

i . Ici, au .lextt^ <i ausilloel Isboribus mediaiilibus, " les asses- 
seurs proposaient il*ajouter ces mots : " rtum Dei aaTÏtio », m'er 
l'aide de Dieu. _ 



:: .,; GOOJ^L' 



mi PROCÈS DE CDNUAMSATIOS DE JEANNE 

ctimmandé à celte même femme, sur l'ordre de Dieu, 
de prendre un habil d'homme. Klle l'a porté et le 
porte toujours, avec une obéissance obstinée, au point 
do dérlarer qu'elle aimerait mieux mourir que de 
quitter cet habit . ce qu'elle a dit tantôt de façon 
absolue, tantôt en ajoutant qu'elle ne le quitterait 
que « sur commandement exprès de Dieu' ». Elle a 
même préféré se priver de la messe et de la coitfmunion 
eucharistique, au temps où l'Église fait une obligation 
de recevoir ce sacrement, que de reprendre un habit de 
femme et de quitter l'habit d'homme. 

* De plus, les prétendues saintes ont poussé Jeanne 
& partir de la maison paternelle, vers l'âge de dix-sept 
ans, à l'insu et contre Je gré de ses parents, et à entrer 
dans la société d'une troupe d'hommes d'armes, avec 
qui elle conversait jour et nuit^, n'ayant jamais ou 
que rarement une autre femme avec elle. 

Elles lui ont encore dit et commandé bien d'autres 
choses, pour lesquelles elle se déclare envoyée par 
le Dieu du ciel et par l'Église victorieuse des saints 
jouissant déjà de la béatitude céleste. G' esta eux qu'elle 
soumet tout ce qu'elle a fait de bien. Quant à l'Église 
militante, elle a différé et refusé de lui soumettre sa 
personne, ses faits et ses dits, quoique plusieurs fols on 

1. Addition signalée daoa la fouillr des corrections, et dont il 
a Été tenu compte. 

2. La Teuitle des corrections porte que te paragraphe ne 
}iaratlpas bien placé: n Non videtur beat poailum. « 

3. La taultle de» corrections porte : ■ Non vîdetur beoe posi- 
lum, floclu, a etc. Ceci nu paraît pas bien placé, Nuil, rie. 
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l'en ail avisée et requise. La raiison qu'elle donne, c'est 
qu'il lut eut impossible de faire le contraire des choses 
que, "dans son procès, elle a affirmé avoir faites sur 
l'ordi-e de Dieu. De ces choses elle ne -s'en rapportera 
à la décision ou au j ugement d'homme qui vive, mais 
au seul Jugement de Dieu ' . 

Elle prétend enfin que lesdites saintes l'ont assurée 
du salut de son âme dans la gloire des bienheureux, si 
elle garde la virginité qu'elle leur a vouée la première 
fois qu'elle les a vues et entendues; et, à l'occasion de 
cette révélation, elle s'affirme aussi sûre de son salut 
que si elle était présentement et de fait dansle royaume 
des cieux'. 

Article DEinnÈUE. — La môme femme dit que le 
signe qui détermina le prince auquel elle était envoyée 
à croire en ses révélations et à la recevoir pour faire 
la guerre fut que saint Michel vint à lui, accompagné 

1. Il Ncque àe his bh referet detenninalioni aut juJicio 
ciijuscuinqui! viventiB, aed tantummodo judicio Ûei. » 

2. 1^ feuilEe des corrections porte comme domiùre modi- 
Bcolion tk l'article 1°' : " Non videtur beDO positum quod Banclœ 
Katharina et Morgareta in contentionibus •• (ou peut-6lre con- 
ifmptianibvs], etc. L'article i", tfil qu'il fut définitivement 
arrêté, ne porte pas de trace de ce texie, pas plus qa'on n'y 
IrouTe reproduite, au moins exactement, la correction ludî- 
quée : <i Débet poni : te aeire per reeelationem saactorum Katha- 
rinx et SSargaretx quod adversarii dicti principis expellentur, et 
qwut Deiis dabit victoiHam dicto principiei suis et conti-a adver- 
sarins suos. •■ Il faut mettre qu'elle sait par révélation de sainte 
Catherine et de sainte Marguerite que les adversaires dudil prince 
seront chassés et que Dieu donnera la victoire audit prince et 
aux liens et contre set adversaires. 
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d'une multitude d'anges, dont les uns avaient des cou- 
ronnes et les autres des ailes. Avec eux étaient sainte 
Ontherine et sainte Marguerite. 

L'ange et la femme s'avancèrent ensemble, leurs 
pieds touchant la terre, par le chemin, l'escalier et la 
chambre, en une longue marche', acccnipagnés des 
autres anges et des saintes susdites '. L'ange remit au 
prince une couronne très précieuse de l'or le plus pur, 
en s'inclinant devant lui et en lui faisant la révérence. 

Elle a dit une fois que, quand son prince eut le signe, 
elle pense qu'il était seuP, quoique plusieurs autres 
personnes fussent assez proches; une autre fois, que, 
d'après ce qu'elle croit, un archevêque reçut la c^il- 
ronne et la donna audit prince, en présence et strus 13S 
yeux de plusieurs seigneurs laïques. 

Article troisièhe. ' — La même femme a reconnu 
et est certaine que celui qui la visite est saint Michel. 

1/ La feuille des correcUous porte en marge celte remarque 
sur l'artiele deuxième : Debent muUa addi de longo ilinere, de 
gradihus, ostiit, etc. " Il doit être beaucoup ajouté tuf la longue 
marche, fescali^, les portes, etc. 

2. « Aliia augelis et piiedictls sanctis comitaulibus. u Ce texte 
est «uggéré dans la reullle des corrections. Tout d'abord 11 ébit 
dit que les anges, eui aussi, s'avançaient t.n longue maivhe, 
« largo itinere gradiebantur ••. La noie porte qu'il suffit de dire 
qu'ilB accompagnai eut ; » Sufficit dicere guod angeli i:o'nita- 
hantur, » etc. ' 

3. " Et una vice dîiit quod, quando princeps suub liubuit 
BÏgnuui, ipsa cogilat quod tune boIus erat. » 

4. D'abord l'article 3 ne faisait qu'un avec l'article 3. U 
feuille dea correcUona porte qu'ii /"ouf divisa-le second articleen 
deux articles ; n Secundas arlicirlus dividalur in duos ailiculos. • 
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Elle le sait par le bon conseil, le confort et la bonne 
doctrine qu'il lui donne et assure; puis, parce qu'il 
s'est nommé en disant : « Je suis Michel. >> 

Klle connaît également et distingue l'une de l'autre 
sainte Catherine et sainte Marguerite, parce qu'elles 
se nomment à elle et la saluent. 

Au sujet du saint Michel qui lui apparaît, elle croit 
qu'il est réellement saint Michel, et que ses dits et 
ses faits sont vrais et bons, aussi fermement qu'elle 
croit que Notre-Seigneur Jésus a souffert et est moH 
pour notre rédemption. 

Article quatrième. — La même femme dit et affirme, 
au sujet de certaines choses purement contingentes, 
qu'elle a la certitude que ces choses arriveront, comme 
elle est sûre de celles qu'elle voit se passer sous ses 
yeux. Elle se vante d'avoir eu et d'avoir connaissance 
de certaines choses cachées, par des révélations orales 
de sainte Catherine et de sainte Marguerite. 
■ C'est ainsi qu'elle sait qu'elle sera délivrée de prison, 
et que les Français feront, en sa compagnie', le 
plus bel exploit qui ait jamais été fait en la chrétienté. 
C'est ainsi que, personne ne la renseignant, et par 
révélation, comme elle dit, elle a reconnu certains 
hommes qu'elle n'avait jamais vus, et a fait découvrir, 
en indiquant sa place, une épéc dans la terre. 



I. Ici la feuille de corrections porte : u Notetiir iltud in quo 
habebur » in sua tacietate - et proplerea videantiir litierx srriptx 
régi. « Noter le passage où te trouvent ces mois : « en sa com- 
pagnie » et voir pour cela la Mire écrite au roi. 
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ABtiCLE cwoLiÈME. — La même femme dit et affirme 
que, {tarie commandement et le bon plaisir de Dieu, 
elfe a pris et porté et cootinue encore de porter 
l'habit d'Iiomme. De plus, elle a dit que, vu l'ordre 
de Dieu lui prescrivant d'être revêtue d'un habit 
d'hommf I, il fallait qu'elle eût tunique courte, cha- 
peron, pourpoint, braies, chausses avec beaucoup d'ai- 
guillettes ; qu'elle portât les cheveux taillés en rond 
au-dessus des oreilles; enfin qu'elle ne gardât rien 
sur son corps qui caractérisât et dénotât son sexe, hors 
ce que la nature lui a donné comme marque distinctive 
du sexe féminin*. 

Elle a reçu plusieurs fois l'eucharistie sous cet habit. 
Elle n'a voulu ni ne veut reprendre l'habit de femme, 
quoique mainte.i fois avertie et requise do le faire, di- 
sant qu'elle aimerait mieux mourir que de quitter 
l'habit d'hiimme, ou bien encore quelquefois qu'elle ne 
le quitterait que sur l'ordre de Dieu^. 

Elle déclare en outre que, si elle se trouvait de nou- 
veau en cet habit d'homme avec ceux pour le parti 
desquels elle s'est autrefois armée, elle ferait encore 

i. Ce mniii])ro de phrase a été njouté, et l'addition est indi- 
quée dans la renille des correction» : « Débet poni : E( cum hoc 
dîxit qiiod, pottqiiant de mandata Dei habebal portare habilum 
riri. oportfliat ipsam portais tunkam brevem, etc. » 

2. •• Nihii aupor corpus snuni rclinquendo quod aeium fœoii- 
noum approhet aul demonstret, prœter ea quie natura. eidpin 
rœminie conlulit ad fœminei aeiiii distinctionem. » 

3. Co dernier m pni1)ri> (lo phrase fut ajouté après coup. La feuille 
des corrections porte ; ■• Addatur et atiiii guam [lire ; aliquando] 
dixit qwiii « hor non dimitleret niti esset de mandata Dei. u 
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comme elle fabait avant sa prise et sa eaptivilé : « Et, 
dit-elle, ce serait un des plus grands biens qui pût sur- 
venir à tout le royaume de France. » Elle ajoute que, 
pour aucune chose au monde, elle ne ferait serment 
(le ne pas porter l'habit d'homme et de ne pa^i 
s'armer. 

En tout cela, elle dit qu'elle a bien fait et qu'elle fait 
bien en obéissant à Dieu et à ses commandements. 

Article sixième. — La même femme avoue et déclare 
avoir fait écrire beaucoup de lettres, sur lesquellcti 
étaient apposés ces noms Jésus Marie, avee le signe do 
la croix. Quelquefois elle apposait une croix' pour 
marquer qu'elle ne voulait pas que l'on fit ce que, 
dans sa lettre même, elle ordonnait de faire. D'aulre? 
fois elle a fait écrire qu'elle ferait tuer ceux qui n'o- 
béiraient pas à ses lettres ou à ses avertissements et 
que « aux horions on verrait qui aurait meilleur droit 
du Dieu du ciel*, » et souvent elle dit qu'elle n'a rien 
fait que par révélation et ordre de Dieu. 

Article septième. — La mémo femme dit et confesse 
qu'à l'Age de dix-sept ans environ, spontanément et 
par révélation, comme elle dit, elle alla trouver un 
oeuyer^ qu'elle n'avait jamais vu auparavant. Ainsi 
abandonna-l-elJe la maison paternelle, contre le gré 

1. Membre de phrasd dont i'addilîon est indiquée dans lu 
feuille des corrcctioDS. 

2. .. Ad ictus percipietur quls habeat polius jus a Oeo cieli. y. 
Ce teïte est la traductiou latine d'un passage de'la lettre de; 
Jeanne aux Anfftala. 

3. 1 Qucmdam scntifentm. u 
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de ses parents, qui, dès qu'ils surent son départ, furent 
comme fous de douleur'. 

Celte femme requit ledit écuyer de la conduire ou 
faire conduire au prince déjà mentionné. L'écuyer, 
qui était capitaine, lui donna sur sa demande un habit 
d'homme avec une épée ; en mAme temps il délégua et 
commanda, pour la conduire, un chevalier, un écuyer 
et quatre serviteurs. Ceux-ci et la femme étant arrivés 
près du prince susdit, elle déclara à ce prince qu'elle 
voulait faire la guerre contre ses adversaires, promet- 
tant de l'établir en grande souveraineté et de surmon- 
ter ses ennemis, vu qu'elle était envoyée pour cela par 
le Dieu du ciel. 

Elle dit qu'en tout cela elle a bien fait, agissant par 
révélation et sur l'ordre de Dieu. 

Article n<:iTiiï»E. — La même femme dit et con- 
fesse que, d'elle même, sans y être contrainte ni 
poussée par personne, elle s'est précipitée du haut 
d'une tour très élevée, aimant mieux mourir que 
d'être livrée aux mains de ses adversaires et de sur- 
vivre à la destruction de Compiègne. Elle dit aussi 
qu'elle n'a pu éviter de se précipiter ainsi, quoique 
sainte Catherine et sainte Marguerite lui en eussent 
fait la défense. Elle reconnaît que les offenser ainsi 

1 . Il Fiieruut pœuc démentes facti. " La feuille des correc- 
tiaDB porte qu'il faudrait corriger ce texte et mettre à la plact : 
furent mifontenti de son départ. « Coirigalur et ponatur quod 
lie nxessu cjus mole contenu fiierunt. » On voit que la co^ 
reollou De fut pas faite. 
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c'eât grand péché. Mais elle sait bien que ce pùrhc lui 
a élé remis, après qu'elle s'en fui confessée. Elle tlé- 
clare en avoir eu révélation. 

.\rticle neuvième. — La même femme dit que sainte 
Catherine et sainte Marguerite lui ont promis de la 
conduire en paradis, si elle gardait bien la virginité 
qu'elle leur a vouée, tant en son corps qu'en son àmc. 
De cela elle se déclare aussi assurée que si elle était 
déjà dans la gloire des falenbeureux. Et elle ne pense 
pas avoir fait œuvre de péché mortel; car, si elle 
était en péché mortel, sainte Catherine et sainte Mar- 
guerite, ce lui semble, ne la visiteraient pas comme 
elles font tous les jours. 

Article dixième. — La même femme dit et affirme 
que Dieu aime certaines personnes encore vivantes, 
désignées et nommées par elle, et qu'il les aime plus 
qu'il ne l'aime elle-même. Elle sait cela par révélation 
de sainte Catherine et de sainte Marguerite, qui lui 
parlent fréquemment et en français, non en anglais, vu 
qu'elles ne sont pas du parti des Anglais. Quant à 
elle, depuis qu'elle a su par révélation que ses voix 
étaient pour le prince déjà mentionné ', elle n'a pas 
aimé les Bourguignons *. 

.\nTicLE ONZIÈME. — La mémo femme dit et confesse 

i. Tout d'abord H n'y avait |>aa lit ce premior membre de 
pbrase. La feuille (les correcUons indique iin'il faut l'y mettre : 
a Ubi habelur : JVon diiexit, débet ponî : El postquam per reve- 
lalionem aciverit quod voces eratil, • etc. 

2. L'article tout d'abord Était plu? long. La rcuUli: de? cor- 
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avoir souvent fait la révérence aux voix et esprifs 
susdits, qu'elle nomme Michel, Gabriel, Catherine et 
Marguerite. Elle découvre sa tête ; elle fléchit les 
genoux ; elle baise le sol sur lequel ila marchent. Elle 
se représente leur vouant sa virginité, et baisant et 
embrassant sainte Catherine et sainte Marguerite. Elle 
a touché ces deux saintes de manière sensible et cor- 
porelle; elle leur ademandé conseil et secours, maintes 
fois les appelant, bien qu'elles la visitent souvent sans 
6tre appelées. Elle acquiesce et obéit à leurs conseils 
et à leurs commandements. Elle s'y est soumise dès 
l'origine sans demander avis de personne au monde, ni 
de son père, ni de sa mère, ni d'un curé, ni d'un prélat, 
ni d'homme d'Église quelconque. 

Ce néanmoins, c'est sa ferme croyance que les voix 
et révélations qu'elle a eues par les saints et les saintes 
de cette sorte viennent de Dieu et de par son ordre. 
Elle le croit aussi fermement qu'elle croit en la foi 
chrétienne et que Notre-Seigneur Jésus-Christ a souf- 
fert la mort pour nous. Elle ajoute que, si un malin 
esprit lui apparaissait en se faisant passer pour saint 
Michel, elle saurait bien discerner s'il est ou non saint 
Michel. 

Elle dit encore que, sur sa propre initiative, sans que 
personne l'y ait poussée ou l'en ait requise, elle a jurt' 
aux saintes Catherine et Marguerite lui apparaissant, 

rectiong porte qu'il faut rayer la flu : » Et radietur tUtinia part 
arlkuli, videlicel : » Et hxc omnia, etc. >• U faut rotjer la fin A' 
rcrticif, aavoir: Et toutes ces chose», elo. 
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qu'elle ne révélerait point le signe de la CDuroiineqiit 
devail être donné au prince auquel elle était envoyée. 
Toutefois, à la fin, elle fait celle réseire : « A moins 
que je n'aie congé de le révéler '. » 

Ahticlb douzième. — La même femme dit el confesse 
i|uc, si l'Eglise voulait qu'elle fit quelque chose de 
contraire au commandement qu'elle déclare lui avoir 
été intimé par Dieu, elle ne le ferait pas pour chose 
quelconque. Elle affirme qu'elle sait bien que tout ce 
qui est contenu en son procès est chose venant de par 
Dieu, et qu'il lui serait impossible de faire le contraire. 
De cela, elle ne veut s'en rapporter à la détermination 
de l'Église militante ni à personne au monde, mais à 
Dieu seul Notre-Seigneur, dont elle accomplira toujours 
les commandements, surtout pour toute la matière 
de ses révélations et pour ce qu'elle déclare avoir fait 
en conséquence *. 

Or, celle réponse et les autres, elle dit les avoir 

1 . Et in fine dlclt quoil • nisi baberet tlcentiaui de revotandn. " 
La dernii'^re partis de la phrase .* m'ai haberet... fat ajoutée 
uprès coup. La feuille des correotions porte : " In fine débet 
addî : « Et in fine dixit nia ubi esiet ei ex parte Dei revela- 
tum. « A la fin de l'aHicte on doit ajouter : Et à la fin, elle 
a dit : u sinon dés que cela lui serait révélé d« la part de Dieu. » 
Onijat compte de la aote, tout en modîfiautle texte indiqué. 

2. u La feuille dus corrections indique, au suji^t du douzième 
article (qui était d'abord le onzième, quand le second et le troi- 
sième n'en faîanient qu'un), une addition, dont c'était proba- 
blement ici la place et qui atténuait vlsltilcment l'accusatiou ; 
" Super undwinio arliculo, Jibi ponitur denotando, » etc. (Ce 
mol denotando ne se trouve pas dans le teitc adopti^]. Dubel 
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failes, non en les prenant dans sa propre tète, mais un 
suivant le commandement de sa voix et en se confor- 
mant aux révélations à elle faites. 

C'est en vain que les juges et autres personnes prc- 
scnLea ont à plusieurs reprises rappelé à ladite femme 
l'article ainsi conçu: « Je crois en l'Église une, sainte, 
catholique, -■ et lui ont signilîéqije tout fidèle, en celle 
vie, est tenu à l'obéissance et doit soumettre ses faits, 
ainsi que ses dires, à l'Eglise militante, surtout en une 
matière de foi et qui louche la doctrine sacrée cl les 
sanctions ecclésiastiques ' . 

/loni : ce Demtando giiod tpsa est subjecta Ec-eUsix mi/ilaalî. 
Domino nosli-o prîmitui sereito, et proviio gvod Ecclesia militant 
non prxeipini sibi aliquid in irontraniim xaarum revelaiionvm 
factarum et fieudoram ». Là oii se ti'om<e If mot notiltaat, il fanl 
nu^ttre : Notifiant qu'rlle irsl noitmiae à tÉglise militante, Kotif- 
Seigneui' pri'micr strei, H jinurvu que l'Église militante nf M 
commande rien qui aille il tenconlre de ses rêi'ilatiotis passées ok 
fului-e!. Cette OfUlitioD ii'u. [los èlû fnitc. 

1 . Il Eideni cxpriiiicndo qiiod quilUiet fidults vîalor teuetiir 
ohcdii'c et Tacta ai: dicta aaa BUbmittero IC~cte8i[e iiiililaiili, 
priecipuD in matcria fldei et quœ tnnglC ilo:'t:'inam Hocrnm et 
ccclesiasticas saoctioncs. » 
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l'i, au lieu de conllnuer à tout Irmhùiv iiilê!i>alenteiil,je raii 
raconter et résumer. Je n'omettrai wn d'essentiel et je n* stipjiri- 
merai que des longueurs inuHles, 

Le i2 avril, dans la chapelle du manoir archiépis- 
copal de Rouen, se réunissent seize docteurs et six 
"licencies ou bacheliers en théologie qui délibèrent sur 
les douze articles, admettent le bien fondé de toutes 
les charges accumatées contre Jeanne et concluent 
à sa condamnation. 

Ces docteurs et maîtres sont : Erard Emengart, qui 
préside ; Jean Beali'ère, Nicolas Midi, Jacoues de Tol- 

RA[NE, PlEHRE MORICE, (îlvBARD FEUILLET, LeBOUCUIER, 
LE l'RIEL'R DE L0:«GUEV1LLE, LE SEIGNEUR ADUË DE MOR- 

lEMEB, Maurice du Qlesnev, Jean nE Nibat, Pierre 
HouDENC, Jean Lefèvre, Riciiari> Dli'Hé, Cuari'entier, 
Haitos, Sauvage, CoprEOUESNE, Isahbardde la Pierre, 
Thomas de CoOrcelles, Nicolas Loiseleur', 

1. Les six derniers sont bacheliers ou licenciés en théologie. 
Lee autres sont docteurs. 

Il manque le nom d'un docteur dans l'énumèration dn procËs- 
verbat, lequel porte qu'il y avait seize docteurs et n'en nomme 
16 
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Voici le sommaire de la consuUalion des docteurs el 
mallreti susdits : 

« Attendu que tout professeur de la doctrine sacrOi' 
doit donner de sains et salutaires avis sur les matière:^ 
de foi, nous nous prononçons, après grande et mi'ire 
délibération, n'ayant devant les yeux que Dieu et la 
vérité. 

» En notre âme et conscience, tout bien pesé et exa- 
miné, notre avis est qu'il faut penser que les appari- 
tions et révélations dont cette femme se vante sont ou 
des impostures dues à la malice humaine, ou des illu- 
sions procédant de l'esprit malin; nous trouvons dans 
son fait des divinations superstitieuses, des scandales 
impies, des propos présomptueux, des blasphèmes 
contre Dieu et les saints, des impiétés envers père et 
mère, la violation du précepte de l'amour du prochain, 
de l'idolâtrie, enfin des choses sentant le schisme ou 
l'hérésie et allant contre l'unité, l'autorité et le pou- 
voir de l'Église. » 

La délibération de ces vingt-deux docteurs et mai- 
tres devait servir de base aux délibérations des autres 
hommes d'Église. 



que qniuîi:. " XVI doctores ei VI tam lieenciali qitam bachelarii 
in saei'a Ikeotogia deliberavertint. » Seize docteurs ei six lin"- 
riis ou borheliert en théologie saerée ont délibéré. — Il est pro- 
bable que le seizième docteur était te docteur en théoloK<<' 
Jacques Guesdon, qui, comme on le verra plu» loiu (p. SSti. 
a ilêclaré aTOir assisté à la séanc.p fin 12 avril. 
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A partir du lendemain i3avriJ. les adhésions s'ac- 
camulent. 

Le chanoine Gastinei dit : « La personne dont on 
parle doit être considérée comme suspecte dans la foi 
et engagée dans l'errenr, le schisme et l'hérfeie. Si elle 
ne se décide h rentrer dans l'unité catholique et à se 
laver publiquement de ses taches en se soumettant 
à telle réparation que le juge estimera ronvenable, 
qu'elle aoit abandonnée à la discrétion du juge séculier 
et subisse la punition due h son forfait. Si elle veut 
bien abjurer, qu'on lui accorde le bénéfice de l'absolu- 
tion; mais qu'on l'enferme en une prison, sans autre 
aliment que le pain de douleur et l'eau d'angoisse ', 
afin qu'elle pleure ses fautes et n'en commette point 
à l'avenir qui soient à pleurer. » 

Le chanoine Basset, officiai de Rouen, se prononce 
contre Jeanne, en faisant cette réserve : « pour^'u que 
ces révélations prétendues ne viennent pas de Dieu, 
cp que, d'ailleurs, je ne crois pas », et il signe : « Votre 
Jean Basset, licencié indigne. » 

Le chanoine Jean Alépée déplore son insuffisance; 
déclare qu'il ae rallie aux asr-ertions de tous ces révé- 
rends pères et maîtres qui ont « digéré la matière » 
mieux que lui; et se représente comme << le fils obéis- 
sant » de l'évêque de Beauvais, son « redouté sel 
gneur ». 

Le chanoine Barbier fait également savoir à « sa 

1. " Pano Juloris et aqua augnatîK' suateotanda. » 
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révérendisjime paternité » l'évêquede Beauvais, et au 
vicaire-inquisiteur qu'il g'arrétc à i'upiiiiondes susdils 
Ihéologiene. 

Maître Guesuon, du couvent des frères mineurs, dit 
qu'ayant a.«sislii k la réunion que messires les théo- 
logiens ont tenue dans la chapelle archiépiscopale de 
Rouen', il se joint à tous ces matlres qui « se son! 
accordés en une seule et même opinion ». 

Le chanoine Malgiër proclame que cette opinitin 
est « bonne, juste et sainte ». II faut l'embrasser. Et il 
l'embrasse, * Toujours prêt à votre bon plaisir, >■ 
ajoute-t-il. 

Le chanoine finuiLOT dit que, vu ce qu'enseignent 
ses livres et considérant tous les motifs qui doivent 
le pousser à partager te sentiment de ses seigneurs et 
maîtres, il émet un môme avis. 

Le chanoine Nicolas de Venderès, « répondant selon 
les facultés que Dieu lui a données et le moins mal 
qu'il lui est possible », dit et soutient que ses maîtres 
ont opiné « bien, et pieusement, et doucement «■ 1' 
opine comme eux. 

Les chanoines Garin, Caval, Dicuehin, Horel d 
l'archidiacre Jean de Chatillon donnent aussi, chacun 
par un acte à part, leur adhésion à « l'opinion una- 
nime de tant de notables maîtres m. 

A la date du 21 avril, le seigneur abbé de Fécamp. 

1. Il AfBrmaDB ae cuin dominis theologis lu cappella orcbii'- 
piscopali Rothomagenai congregatis inlerfiiissc " — It i-afiil 
.'■viiiRinmcnl (|p In s(''nnoe du 13 avril. 
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maitre Gilles, écrit : « Très révérend père, très in- 
signe précepteur, après tant et de ai savants hommes 
tels qu'on n'en saurait peut-être trouver de pareils dans 
tout l'univers, que pourrait concevoir mon ignorance, 
que pourrait enfanter mon grossier langage'? Rien 
assurément. Je me tiens donc à la suite d'eux tous 
et en tout. Très révérend père, très insigne précepteur, 
si quelque chose est de votre bon plaisir, prescrivez- 
le-moi. Dans l'exécution de vos ordres, mon pouvoir 
pourra faire défaut, non ma volonté. Daigne !e Très- 
Haut conserver à souhait votre paternité révérendis- 
sime en perpétuant sa prospérité et sa félicité I » 

Jeas de Bokesgle:, aumùnier de l'abbaye de Fécamp, 
se prononce dans le même sens que le seigneur abbé. 
« Je suis, dît-il, docteur en théologie de l'université de 
Paris depuis vingt-cinq ans et aumônier au vénérable 
monastère de Pécamp. » Après avoir ainsi rappelé qu'il 
n'est pas le premier venu, Bonesgue flétrit Jeanne 
comme hérétique et schismatique. « Ainsi donc, con- 
clut-il, qu'elle soit punie et qu'il soit fait d'elle justice, 
pour l'honneur de Dieu et l'exaltation de la foi. » 

Quelques bacheliers sont moins afllrmatifs que les 
docteurs. 

Pierre Minier, Jean Pigache et Ricuard du Groucuet, 
tous trois bacheliers en théologie, déclarent, dans une 
délibération rédigée et signée en commun, que, quant 

1. n Quld ignorantia mi>a concipere posant aiit iui^rudltn 
loeutio parliirirp ? » 
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û eux, iliî n'ont pas d'opinion faite sur l'origine des 
révélations de Jeanne;, et que, dans le cas où ces pré- 
tendues révélations procéderaient de Dieu, c ce qui 
au surplus ne leur parait pas établi », ils ne sauraient 
les interpréter en mauvaise part. 

Le bachelier Raoul Sauvage passe longuement en 
revue Les douze articles. 11 dit, à propos du dixième : 
« Affirmer que Dieu aime certaines personnes, c'est 
bien. Mais dire que sainte Catherine et siiinte Margue- 
rite ne parlent pas anglais, c'est là une assertion qui 
semble téméraire et blasphématoire. Dieu est le sei- 
gneur tout puissant et la suprême providence tant des 
Anglais que des autres. Qui parle ainsi parle contre le 
précepte dn l'amour du prochain. « Après s'être associé 
à ta réprobation des dits et faits signalés dans les 
douï.e articles, te docte dominicain conclut : « Cepen- 
dant, révérend père et messeîgneurs, eu égard à la fra- 
gilité du sexe féminin, il conviendrait de relire en fran- 
çais à cette femme les propositions et assertions susdites 
et de l'avertir charitablement d'avoir à se corriger, » 

Les ABBÉS DE JuM]ÉGEs BT DE COBMEiLLES s' expliquent 
plus brièvement dans le même sens. En outre, ils pen- 
sent qu'étant donnée une affaire si ardue, il faudrait 
communiquer tout le procès à l'université de Paris. 

A la date du 29 avril, onze avocats ecclésiastiques 
de la cour archiépiscopale de Rouen, tous plus ou moins 
licenciés eu droit canon ou en droit civil, se réunisBent 
dans la chapelle où s'étaient réunis, le 12 avril, les 
vingt-deux premiers consuUeurs. Oes vénérables et 
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circonspects personnages s'avouent d'abord incapables 
de se prononcer « dans une matière si ardue ». Ensuite, 
ils se prononcent en un sens favorable à la condamna- 
tion. Mais ils ont soin d'ajouter : « Tout cela nous l'en- 
tendons de cette manière : à moins que les révélations 
affirmées par cette femme ne lui soient venues de 
Dieu, ce qui n'est pas à croire, d'après les vraisem- 
blances' ». 

A. la date du 3! avril, Raoul Roussei, chanoine 
trésorier de l'église de Rouen, dit aux jugea, en 
faisant allusion à un témoignage antérieur qui nous 
manque : « Daignent savoir vossouverainetés, qu'après 
ce que je vous ai déjà déclaré par écrit, je ne saurais 
rien dire de plus, si ce n'est que je crois les assertions 
de cette femme fausses, mensongères et artiflcieuse- 
ment inventées par elle et par ses complices, pour 
venir à leurs fins. » 

Le 3 mai, le chanoine Dbschamps signe une déli 
bération où il condamne Jeanne au nom des bonnes 
mœurs et des règles canoniques. 

Le -4 mai a lieu une délibération collective du 
vénérable chapitre de l'église te Rouen, qui proclame 
condamnables les dits et les faits de Jeanne, et, invo- 
quant l'autorité de tant de docteurs célèbres, déclare 
adhérer à leurs délibérations a justes, modérées, rai- 
sonnables ». 

1. H Oufid non est vori si militer credendum. u 
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A la date du 5 mai, l'évêque de Coutances, Puilibf.rt 
DE MoMJEU, écrit : « On ne saurait imaginer que votre 
paternité révérée et tant de maîtres si doctes, si experts, 
vous eussiez pu en quelque façon dévier de la vérité. 
Après que vous avez si souverainement et si exactement 
déduit cette affaire, que pourrais-jedire d'un peu fort 
et bien pensé? Rien, Néanmoins, puisque votre patei^ 
nité l'exige et me l'ordonne, j'obéirai à la nécessité. 
Loin de moi toutefois la hardiesse de juger aucun 
article; je paraîtrais vouloir en remontrer à Minerve. 
Oui, père vénéré, à mon avis, cette femme a un esprit 
subtil, porté au mal, agité d'un instinct diabolique. Il y 
a deux signes qui, selon le bienheureux Grégoire, attes- 
tent une personne remplie de la grùce du Saint-Esprit. 
C'est la vertu et l'humilité. Eh bien! il est manifeste 
que ces deux signes ne sont pas en cette femme. » Le 
prélat ajoute qu'il ne faut pas différer le jugement; et 
que, même si l'accusée venait à résipiscence, il faudrait 
néanmoins la conserver sous bonne garde jusqu'à ce 
qu'on eût acquis des preuves suflîsantes de son entier 
amendement. Il flnit en se déclarant prêt à faire tout 
ce qui paraîtra agréable à sa paternité l'évêque de 
Beau vais. 

Le 13 mai, l'évêque de Lisieux, Zanon de C&stiglione, 
rédige sa délibération. 11 cite saint Paul, saint Augus- 
tin, les décrétales, et il décide que, « vu la vile con- 
dition de la personne ', vu ses présomptueuses asser- 

1. " AtlPtita vHi conditiDBP person*. » 
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lions, vu les circonstances, il y a lieu de présumer que 
ses prétendues visions et révélations sont des inventions 
mensongères conçues pour duper les simples, ou des 
tromperies de démons se travestissant en anges de 
lumière. » Il continue en parlant de nouveautés scan- 
daleuses, d'assertions offensantes pour les oreilles 
pieuses; et il conclut que, « faute par elle de se sou- 
mettre, ladite femme deiTa être considérée comme 
schismatique et véhémentement suspecte en la foi, » 
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IX. — DÉLIBÉRATIONS DE L'UNIVERSITÉ 
DE PARIS 



Ici, comme dans le chapitre précédent, je voit raconter et ré- 
sumer ce qui est d'inlér/l secundaire. Mais je traduirai intégra- 
li-ment tout ce gui a quelque portée, notamment la délibération de 
la Faculté de lliéoloyie et la délibération de la Faculté des décrets. 

Enfin, le quatorze mai, fut rédigée la consultation 
capitale à laquelle s'étaient référés par avaace plu- 
sieurs docteurs et maîtres, la consultation de l'université 
de Paris. 

Le 19 avril, Jean Beaupère, Jacques de Touraine et 
Nicolas Midi avaient quitté Rouen pour aller soumettre 
Icsdouze articles à leurs collègues. 

Le 29 avril, l'université était solennellement convo- 
quée à Saint-Bernard pour entendre la lecture des 
douze articles et des lettres qui y étaient jointes. 

« Il s'agit d'une matière grave et ardue, avait dit le 
recteur, Pierre de Gonda. A mon avis, l'appréciation 
de cette matière regarde particulièrement la vénérable 
Faculté de théologie et la vénérable Faculté des décrets. « 

Après délibération particulière de chacune des Facul- 
tés, il fut conclu, en assemblée générale, que l'éluilp 



r. h; Google 



DELIBERATIONS DE L'UNIVERSITE DE l'AHlS 287 

de la décision à prendre serait confiée à la Faculté de 
théologie et à la Facitllé des décrets, lesquelles, leur 
travail une fois terminé, le soumettraient au corps 
entier de l'université. 

Le 14 mai, la délibération de la Faculté de théo- 
logie et celle de la Faculté des décrets furent soumises 
à toutes les Facultés solennellement réunies. 

Voici ces délibérations : 

DÈtlBÉBATlON ET CONCLUSIONS DE LA SACHBE FACULTÉ 
DE THÉOLOGIE EN l'UNIVERSITF. DE PaHIS, TOUCHANT LA 
OUALinCATlOH DES DOUZE ARTICLES RELATIFS AUX DITS ET 
AUX FAITS DE JEANNE VULGAIREMENT DITE LA PUCELLE, 
DÉLIBÉRATION ET CONCLUSIONS QUE LADITE FACULTÉ SOUMET 
EN TOUTE MANIÈRE A LA DÉTERMINATION DE NOTRE SAINT- 
PÈRE LE PAPE ET DU SACRO-SAINT CONCILE GÉNÉRAL ; 

I. Sur le premier article {'article concernant j<s 
apparitions et les réoêlations) ladite Faculté déclare 
doctrinalement, — après avoir pesé la fin, le mode et 
la matière des révélations, la qualité de la personne, 
le lieu et les autres circonstances, — qu'il n'y a là que 
mensonges imaginés à plaisir, également séducteurs 
et pernicieux; ou que lesdites apparitions et révéla- 
tions sont superstitieuses, procédant des esprits malins 
* et diaboliques, Belial, Satan et Béhémoth*. 

1. ie ineta entre [tarenthèses des fclalrcUseinetits suppléincn- 
taireg qui me paraissent convenables et qui ue sont pas consignés 
dans le teite Latin. 

2. « AmaliRnis splritibug et dlabolids, Belial, Satan Pt Bebein- 
moth, priic priantes. » 
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II. Sur le deuxième article [concernant le signe donne. 
au roi), la Faculté déclare que ce qui y est énoncé, 
bien loin de paraître vrai, n'est que mensonge pré- 
Eumplueux, séducteur, pernicieux, attentatoire à la 
dignité des anges. 

III. Sur le troisième article [concernant la foi de 
Jeanne en ses visions), la Faculté déclare qu'il n'y est 
pas indiqué des signes suffisants ; que cette femme 
croit légèrement et affirme témérairement, et que la 
comparaison qu'elle fait (de la croyance qu'elle donne 
à ses visions avec la croyance qu'elle donne aux dogmes 
de la religion), constitue une erreur de foi. 

IV. Sur le quatrième article {concernant tes prédic- 
tions faites par Jeanne), la Faculté déclare que ce qui 
s'y trouve contenu est pure superstition, divination, 
assertion présomptueuse, vaine jactance. 

V. Sur le cinquième article {concernant l'habit 
d'homme porté par Jeanne), la Faculté déclare que cette 
femme se montre blasphématrice envers Dieu, con- 
temptrice de Dieu dans ses sacrements, prévaricatrice 
de la loi divine, de la doctrine sacrée et des sanctions 
ecclésiastiques, mal pensante et égarée dans la foi, 
faisant preuve de vaine jactance, imitatrice d'usages 
l)aïcns, suspecte d'idoUtrie, ainsi que d'exécration de 
soi {de son sexe) et de ses vètemenls ', 

VI. Sur le sixième article [concernant les lettres de 

1 . 'i SuïpecU dp Idotatria i;t eiEecrolione auï ac veetium 
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Jeanne), la Faculté déclare que celle femme se monli-e 
traîtresse, perfide, cruelle, altérée de sang humain, 
séditieuse, poussant à la tyrannie, blasphématrice de 
Dieu dans les ordres et les révélations qu'elle lui 
attribue. 

"VII. Sur le septième article {concernant le départ de 
Domremy, le séjour à Vaucouteurs et à Chinon), la 
Faculté déclare cette femme impie envers ses parents, 
violatrice du commandement qui prescrit d'honorer 
père et mère, scandaleuse, blasphématrice envers Dieu, 
errante en la foi, téméraire et présomptueuse en ses 
promesses. 

VIII. — Sur le huitième article {concernant le saut 
lie Beaureooir), la Faculté déclare qu'il révèle une pusil- 
lanimité tournant au désespoir et implicitement au 
suicide ; qu'il contient une assertion présomptueuse et 
téméraire touchant la prétendue remise d'une faute; 
et aussi une erreur sur le libre arbitre {ijuand Jeanne dit 
qu'elle n'a pu Éviter de se précipiter du haut de la tour). 

IX. Sur le neuvième article {concernant l'assurance 
(ju'a Jeanne de son salut), la Faculté déclare qu'il 
contient une assertion présomptueuse et téméraire et 
un mensonge pernicieux. Cette femme contredit un 
aveu consigné dans l'article précédent {en déclarant 
qu'elle ne croit pas avoir jamais fait œuvre de péché 
mortel, quand elle a tout à l'heure reconnu quelle 
avait péché à Beaurevoir) et s'égare en matière de foi. 

X. Sur le dixième article {concernant l'amour de 
■ Dieu pour le l'oi de France ei le langage des deux 

n 
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saintes qui ne parlent pas anglais), la Faculté déclare 
qu'il contient assertion présomptueuse et téméraire, 
divination superstitieuse, blasphème envers sainte 
Catherine et sainte Marguerite, et violation du précepte 
de l'amour du prochain. 

XI. Sur le onzième article {concernant le culte de 
Jeanne pow ses saintes et la foi qu'elle a en elles), la 
Faculté déclare que ladite femme, — supposé que les 
révélations et apparitions dont elle se vante, elle les 
ait eues dans les conditions déterminées au premier 
article, — est idolâtre, invocatrice de démons, errante 
en la foi, téméraire en ses assertions, et coupable d'un 
serment illicite {la serment qu'elle a fait spontanément 
à ses saintes de ne pas révéler le signe du roi). 

Xn. Sur l'article douzième (concernant le refus de se 
soumettre à l'Église) la Faculté déclare que ladite 
femme est schismatique, mal pensante sur l'unité et 
l'autorité de l'Église, apostate, et, jusqu'à ce jour, 
obstinée dans l'erreur en une matière de foi. 

Déubéhation et décision doctrinale de la vénërable 
Faculté des décrets de l'Université de Paris sur les 
douze articles concernant les dires et les faits de 
jeanne la pucelle, qui y sont notés et précisés; déli- 
BÉRATION ET DÉCISION qu'elle SOUMET A l'bXAMEN ET AUX 
ARRÊTS DU SOUVERAIN PONTIPE, DU SaINT-SiÈGE APOSTO- 
LIQUE ET DU SACRO-SAINT CONCILE GÉNÉRAL. 

Si ladite femme, élaut dans son bon sens, s'est 
iibstinée à soutenir les propositions énoncées dans les 
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douze articles, et a accompli les actes qui y sont men* 
tioQBés, après examen attentif des propositions sus- 
dites, il semble à la Faculté des décrets, par manière 
de conseil ou de doctrine et pour parler charita- 
blement : 

I. Que cette femme est schismatique, puisque le 
schisme consiste à se séparer ilhcitement, par déso- 
béissance, de l'unité de l'ÉgUse, et que cette femme se 
sépare de l'obéissance due à l'ÉglLse militante, comme, 
l'attestent ses paroles ; 

IL Que cette femme est errante en ia foi et con- 
tredit l'article de foi du symbole : « l'Église catholique 
une, tainte ; » or, comme le dit saint Jérâme, con- 
tredire cet article, c'est se révéler non seulement igno- 
rant, malveillant, non catholique, mais encore héré- 
tique ; 

III. Que cette femme est apostate, soit parce que, 
dans un mauvais dessein, elle s'est fait couper la che- 
velure que Dieu lui avait donnée pour voiler sa tète, 
soit parce que, dans un non moins mauvais dessein, 
elle a abandonné l'habit de femme et s'est habillée à la 
façon des hommes ; 

IVi Que celte femme est menteuse et devineresse 
quand elle se dit envoyée de Dieu et conversant avec 
les anges et les saints, sans le montrer par l'opéra- 
tion de quelque miracle ou par un témoignage spétiial 
de l'Écriture ; car, quand le Seigneur voulut envoyer 
Uoïse.en Egypte, près des Sis d'Israël, il leur donna 
un signe pour qu'ils le crussent envoyé par lui, et on 
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le vit changer une verge en serpent et un serpent en 
verge ; à son tour, Jean-Baptiste, pour entreprendre 
son œuvre de réforme, mit en avant un témoignage 
spécial de sa mission tiré de l'Écriture, et dit : « Je 
suis la voix de celui qui crie dans le désert : « Préparer 
la route du Seigneur, » selon la parole du prophète 
Isaïe; » 

V. Que cette femme, par toutes présomptions de 
droit, erre dans la foi, soit, premièrement, en encou- 
rant l'anathème prononcé par les canons et en demeu- 
rant un si long temps sous le coup de cet anathème ; 
soit, secondement, en déclarant aimer mieux ne pa* 
se confesser et ne pas communier au temps fixé par 
l'Eglise que de laisser l'habit d'homme et reprendre 
l'hahit de femme : outre qu'elle est très véhémentomenl 
suspecte d'hérésie et qu'il y a lieu de l'examiner avec 
soin sur les articles de foi ; 

VI. Que cette femme est engagée dans l'erreur quand 
elle se dit aussi sûre d'être conduite en paradis que si 
elle était déjà dans la gloire des bienheureux : vu 
qu'en ce voyage terrestre nul ne sait s'il est digne de 
louange ou de peine, et que seul le juge suprême peut 
en connaître ; 

En conséquence, si ladite femme, charitablemeot 
exhortée et dûment avertie par les juges compétents, 
ne veut pas revenir de bon gré à l'unité de la foi catho- 
lique, abjurer publiquement son erreur selon la déci- 
sion qui plaira audit juge et donner satisfaction con- 
venable, elle doit être abandonnée à la discrétion du 
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JLgo séculier pour tn recevoir le châtiment dû à l'im- 
portance de son forfait'. 

Lecture faite des deux délibérations ci-dessus, le 
recteur demanda : 

« Les deux consultations, telles qu'elles viennent d'être 
lues, ont-elles en effet été délibérées et arrêtées par la 
Faculté de théologie et par la Faculté des décrets? » 

Vénérables et circonspectes personnes maître Jean 
de Troyes, doyen de la Faculté de théologie, et maître 
Jean Guéroult Boissel, doyen de la Faculté des décrets, 
répondirent séparément, chacun au nom du corps 
dont il était l'organe, que lesdites délibérations et 
conclusions étaient bien les délibérations et conclusions 
des deux Facultés. 

Alors le recteur, après avoir résumé toute l'affaire, 
déclara que les docteurs présents allaient tous et 
chacun avoir k en délibérer ; et chacune des Facultés 
se retira au lieu de ses séances. 

La délibération de chaque Faculté iine fois terminée, 
on se réunit de nouveau pour reprendre en commun, 
selon l'usage, les délibérations intervenues. 

L'accord unanime des Facultés, concluant toutes 
contre Jeanne, fut constaté en ces termes : 

i< L'Université, par l'organe du seigneur recteur, 
d'après la délibération conforme de toutes les Facultés 



1. '< SiBcnlarïs judicis arbltrio est relinqiieuik , debîlam 
receptura pro qiialitati' fnfiinorÏB iiltionem. " 
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et Nations', a conclu qu'elle avait pour agréables, 
ratifiait et faisait siennes les décisions et qualifications 
précédemment énoncées par la Faculté de théologie 
et par la Faculté des décrets. » 

Le même jour, 14 mai, l'Université fit deux lettres 
d'envoi : l'une adressée au rai d'Angleterre, Henri VI, 
encore enfant; l'autre adressée h l'évêque de Beauvaïs. 

Dans la lettre au roi, écrite en français, l'Université 
disait : « Nostre très redouté et souverain seigneur, 
» après grandes et mûres délibérations, nous envoyons 
» par devers Vostre Excellence nos advis, conclusions 
11 et délibérations ; et sommes toujours prêts à nousem- 
» ployer entièrement en telles matières touchant direc- 
» tement nostre foy, comm; aussi nostre profession le 
B veult expressément. » 

Elle concluait ainsi : « Finablement nous supplions 
n humblement à Vostre Excellente Haultesse que très 
» diligemment ceste matière soit par justice menée à 
» fin briefvement; car, en vérité, la longueur et dila- 
» cion est très périlleuse, et si est très nécessaire, siir 
» ce, notable et grande réparacion, h ce que le peuple 
qui, par icelle femme, a oslé moult scandaliï.é, soit 
» réduit à bonne et sainte doctrine et crédulité. Tout 
» à lexaltacion et intégrité de nostre dicte foy, et à 
1) la loange d'icelle éternelle Divinité, qui Vostre 

a Facullstiim et Natlonum deli- 
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» Excellence vueille maintenir par sa grâce en pros- 
» périté jusqucs en gloire perdiirable. — Vostre très 
» humble fille, l'Univepsité de Paris, » 

Dans la lettre adressée à Gauchon, l'Univei-sité louait 
le zèle, la vigilance, la sollicitude, l'énergie, la sa- 
gesse, la charité de ce prélat. Après l'avoir félicité lon- 
guement d'exercer les œuvres d'un vrai pasteur*, elle 
disait : » Nous vous sommes absolument et à jamais 
acquis pour l'entreprise si éclatante que vous poursui- 
vez avec une paternelle habileté et une activité infati- 
gable. Nous souhaitons que, comme l'exige la raison, il 
y ait une réparation digne de l'offense. Ainsi sera apai- 
sée la majesté divine ; ainsi sera maintenue sans souil- 
lure la vérité de la foi orthodoxe ; ainsi cessera l'inique 
scandale qui s'étalait aux yeux des peuples. Eo récom- 
pense, daigne le prince des pasteurs, ^u jour de sa ma- 
nifestation, accorder à votre révérée sollicitude pasto- 
rale une couronne de gloire inflétrissable s, » 

I. n Veri pastorU opéras eiercere. " 

a. ReTereada Teetrae paistorali 8olUc[tiidini immarcescibilem 
n retribuBre digDetur, » 
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X. — EXHORTATION CHARITABLE ET RÉPONSES 
DR JEANNE 

{Le 18 avril. — Datis la prison. — Maître Jacques de 
Touraine*, Guillaume Bouchier, Maurice du Ques- 
ney, Nicolas Midi, Guillaume Adelie, Gérard Feuillet 
et Guillaume Haiton assistent t'évèque et le vice- 
inquisiteur.) 



Peu de jours après les premières consultations, a 
la date du 18 avril, une exhortation charitable» fct 
adressée a jeanne, en ce moment malade, dans sa prison : 

L'évéque. — Jeanne, nous, juges, et les docteurs et 
maîtres qui nous accompagnent, nous venons amicale- 
ment et charitablement vous visiter dans votre maladie, 
et vous apporter consolation et confort. Jeanne, rap- 
pelez-vous comme vous avez été interrogée, pendant 
plusieurs jours et à diverses reprises, en présence de 
nombreux personnages de grande sagesse, sur des 
points importantset ardus concernant la foi; rappelei- 

1. C'est après cette séaDce du 18 avril que Jacques de Tou- 
raine et Nicolas Midi partirent pour Paris, avec Jean Beaupère, 
pour renseigner l'Université sur les détails du procès, lui sou- 
mettre le sommaire du procès en douze articles, et provoquer 
les délibérations dont il a été question au chapitre précédent. 

2. (c Exhortalio coritatlvo ». 
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VOUS aussi les réponses variées et diverses que vous avez 
faites'. Eh bien, des hommes lettrés et savants ont 
examiné et attentivement pesé ces réponses; el ils ont 
noté comme mettant la foi en péril maintes choses dites 
et avouées par vous. Considérant que vous êtes une 
femme illettrée et ignorant les écritures, nous offrons 
de vous fournir des hommes doctes, savants, probes et 
bienveillants, qui vous endoctrineront bien et dament. 

Quant à vous, docteurs et maîtres ici présents, nous 
vous exhortons à vouloir bien, en vous conformant aux 
obigations qui vous lient à la vraie doctrine de la foi, 
donner h Jeanne de profitables conseils pour le salut 
de son corps et de son âme. 

Jeanne, si, en dehors de ceux-ci, vous en connaissez 
d'autres aptes à cette œuvre, nous vous offrons de vous 
les envoyer pour qu'ils vous avisent et instruisent sur 
ce que vous devez faire, soutenir et croire. Nous sommes 
des hommes d'Église, disposés par notre volonté et 
notre inclination, non moins que par notre vocation, 
à ménager, par tous moyens, le salut de votre âme 
et de votre corps, comme nous le ferions pour nos 
proches et pour nous-mêmes. Nous serons contents 
de vous munir chaque jour de conseillers pour votre 
juste instruction. En un mot, nous ferons tous ce qu'a 



I . L'allocution de l'évËque est riJsumÉe très brièvement dans 
la minute. Ainsi tout le commencement j est réduit ù ces quel- 
ques mots : Il Primo domiuus epÎBCopus eiLposuit qualiter ipsa 
Johanna, per plures dles, fiicrat iu inagna et ardua ranleria 
interrogata. •> 

n. 
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coutume de faire, en pareilles circonetancea, l'Eglise, 
qui ne ferme pas son sein à qji lui revient. 

Jeanne, tenez bien compte de la présente admoni- 
tion qui vous est adressée pour votre salut, et donnei-y 
une suite efficace. Si vous allez contre, pour vous en 
tenir à votre sens propre et faire à votre tête malgré 
votre inexpérience, il faudra que nous vous abandon- 
nions. Or, considère!! quel péril vous encourrei en ce 
cas. C'est ce péril que nous cherchons à vous éviter, 
de toutes nos forces et de toute notre alTectioD '. 

Jeanne. — Je vous rends grâce pour ce que vous me 
dites touchant mon salut. Il me semble,. vu la maladie 
que j'ai, que je suis en grand danger de mort. S'il en 
est ainsi, que Dieu veuille faire son plaisir de moi. Je 
vous requiers seulement que j'aie confession et mon 
Sauveur aussi, et que je sois mise en terre sainte. 

L'ÉvÈoiE. — Si vous voulez les sacrements de l'Église, 
il faut que voua vous confessiez comme une bonne 
catholique et aussi que voua vous soumettieî à l'Église 
[ou, il faudrait que vous ftsatez comme les bons catho- 
liques doivent faire et vous soumissiez à la sainte 
Église*]. Si vous persévérez dans ce dessein de ne 

1 . « Toti» viribue, totaque affectioue ». 

2. Variante de la minute qui borne la les paroles de l'évêque 
et ne donne pas la phrase suivante. Le teile officiel du procès 

porte r « Oportchat quod conflteretur tanquam bona catholif» 
et eliam se eubmitteret Eccleslœ; et quod, si pereeverBret în 
illo proposito de non submitlendo se Eccleslœ, non poteraat 
■ibi minietrari sacramenta quce petebat, eicepto gacnmenio 
pfenitentiœ qdod semper eratnus paratl cïbibere. » 
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pas vous soumettre à l'Eglise, on ne peut vous admi- 
nistrer les sacrements que vous demandez, hormis le 
sacrement de pénitence que nous sommes toujours 
prêts à vous donner. 

Jeanne. — Je ne saurai? [maintenant'] vous en dire 
autre chose. 

L'évéque, — Piusvouscraigneipour votre vie à cause 
de la maladie que vous avez, plus voub devriez amen- 
der votre vie. Vous n'aurez pas près de l'Église les 
droits d'une catholique si vous ne vous soumettez h 
l'Église. 

Jeanne. — Si mon corps meurt en prison, je m'at- 
tends que vous le fassiez mettre en terre sainte. Si vous 
ne l'y faites pas mettre, je m'en attends à Notre-Sei- 
gneur. 

L'ÉvÉouE. — Autrefois vous avez dit, en votre procès, 
que ai vous aviez fait ou dit quelque chose qui fût 
contre notre foi chrétienne, ordonnée de Notre-Sei- 
gneur, vous ne le voudriez point soutenir. 

Jeanne. — Je m'en attends à la réponse que j'ai faite 
et à Notre-Seigneur . 

L'évéque. — Vous dites avoir eu plusieurs révéla- 
tions de la part de Dieu, par saint Michel, sainte 
Catherine et sainte Marguerite; eh bien, s'il venait 
quelque bonne créature qui affirmât avoir eu révéla- 
tion de par Dieu touchant votre fait, y donneriez-vous 
créance? 

1 . La minute ajoute ce mot que ne porte pas le teite officiel. 
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Jeanne:. — Il n'y a chrétien au monde qui vînt à moi 
et dit avoir eu révélation, que je ne susse bien s'il dirait 
vrai ou non. Je le saurais par sainte Catherine et sainte 
Marguei'ite. 

L'ÉvÉOL'E. — Mais, Jeanne, n'imaginez-vous point que 
Dieu puisse révéler à quelque bonne créature une chose 
qui vous soit inconnue? 

Jeanne. — C'est bon à savoir qu'il le peut. Mais je 
n'en croirais homme ni femme si je n'avais aucun 
signe . 

L'évèque. — Croyez-vous que la sainte Écriture soit 
révélée de Dieu? 

Jeanne. — Vous le savez bien. Il est bon à savoir 
que oui. 

L'ÉVÈQUE. — Encore une fois, Jeanne, nous vous 
sommons, nous vous exhortons, nous vous requérons 
de prendre le bon conseil des clercs et notables doc- 
teurs ici présents. Croyez-en leur avis pour le salut 
de votre âme. De nouveau je vous adresse la question : 
Voulez-vous soumettre vos dits et vos faits à l'Eglise 
mihtante [ou, votre personneet vos faits à notre sainte 
mère l'Eglise'] ? 

Jeanne. — Quelque chose qui m'en doive advenir, je 
no ferai ni dirai rien autre que ce que j'ai dit devant, 
au procès. 

1. La niiimte porte : c. Ultimn rssponsio fuit quia, interrogala 
an ne cl facla sua submilleret saitctx mairi Ecclesim videlicel. » Lt> 
test» oflii^iet du procès porte : « Itcrum inteirogala an dicta «an 
pt factu vellet siibmittere Ecclesiœ mllitonti, rosponJit finalitn-. >■ 
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Les vénérables docteurs qui assistent les juges adres- 
sent à Jeanne leurs exhortations. Ils la pressent parti- 
culièrement de vouloir se soumettre, elle et ses faits, à 
l'Église militante [ou à notre mère l'Église]. Ils allè- 
guent et expliquent beaucoup d'autorités prises de la 
sainte Écriture et maints exemples. Ainsi l'un des 
docteurs [maître Nicolas Midi] a amené dans son exhor- 
tation ce passage de Mathieu, ckap. xviii' : « Si votre 
frère a péché contre vous, allez lui représenter sa 
faute en particulier, entre vous et lui; » et ce qui 
suit : « S'il n'écoute pas l'Église qu'il soit pour voua 
comme un païen et un publicain. Je vous le dis en 
vérité : tout ce que vous lierez sur la terre sera lié 
dans le ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre 
sera délié dans le ciel. » Maître Nicolas Midi a exposé 
tout cela à Jeanne en français et a fini par ces mots ,' 

Maître Nicolas Midi. — Jeanne, si vous ne voulez 
pas vous soumettre à l'Église et lui obéir, il faudra 
que l'Église vous abandonne comme une sarrasine. 

t. Le tRste officiel du procès portp : " Et istls per nos actie, 
vouerabilea doctores ibidem assistentes eshortatl fuerunt eam 
ad hoc poliflaimo ut se et tacla sua militanti Eccteaio! anbinit- 
tiTo vellet, aliénantes cîdem inultas auctoritatcs sacrte Bcriptiir.Tn 
l't eipnipIaeteaadeuiesponentes.Et siguuntprunuaipaoruui doc- 
tonim, BiiBin pxhortationem facipiido, ailduïit illud JlatthiPi... " 

l-ft minute porte , « Et bis sic acti.*, per venerubilpa doctorcn 
ihi adatantes, exhnrtata fuit potiesime ut se et facta sua siibmit- 
tere vellet nostrar mttlri ErvlesiM, et hoR, muttis aactorJlatibuR 
nacrai scrlptiiriR et eirmplla, per dictoa dominos doctorcii, 
dictia et eipositis. Et inler alias exhortationea, mogUier Kirolaua 
Midi auani i'ihortationi<m fïicifmlo adibicîl illiid Malthipi... » 
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Jeanke. — Je auÎB bonne chrétienne, bieo baptisée, 
et je mourrai bonne chrétienne, 

L'ÉvÉQUE. — Puisque vous requérez que l'Église vous 
administre le Eacrement de l'Eucharistie [ou, vous' 
donne votre Créateur], sonmettez-vous à l'Église et on 
promettra de vous le donner. 

Jeanne. — De cette soumission je n'en répondrai 
autre chose que ce que j'ai dit. J'aime Dieu, je le sers, 
et suis bonne chrétienne ; et je voudrais aider et sou- 
tenir l'Eglise [ou, la sainte Eglise] de tout mon pouvoir. 

L'évéoue. — Ne voudriei-vous pas que l'on ordon- 
nât une belle et notable procession pour vous remettre 
en bon état, si vous n'y êtes 7 

jEAMfE. — Je veux très bien que l'Eglise et les catho- 
liques prient pour moi. 

(L'évêque, (e vice-inquisiteur et les assesseurs se re- 
tirent.) 
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XI. — ADMONITION PUBLIQDE ET RÉPONSES 
DE JEANNE 

[Le mercredi 2 mai. ■— Bans la salle ordinaire du 
château de Rouen, près la grande salle, avec l'assis- 
tance de révérends pères et maîtres, au nombre de 
soixanle-lrois.) 



L'ÉvÉotiE. — Révérends pères, seifçneura et mal- 
trea, Jeanne a été interrogée à fond et a eu à ré- 
pondre aux articles judiciairement dressés contre elle, 
de par le promoteur. Ensuite ses aveux ont été résu- 
més en une série d'assertions sous la forme de douze 
articles, que nous avons transmis aux docteurs et aux 
maîtres experts tant en théologie sacrée qu'en droit 
canon et en droit civil, pour avoir leurs consultations 
sur la matière. 

Déjà, par les avis et les réponses de plusieurs, noua 
avons pu amplement reconnaître que cette femme est 
jugée en faute sur beaucoup de points. Toutefois, 
notre décision est encore en suspens. Avant d'en venir 
à une décision définitive, il a paru à plusieurs maîtres 
probes, consciencieux et savants, qu'il serait expé- 
dient de travailler par tous moyens à instruire cette 
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femme sur les points où elle paraît en faute, nous em- 
ployant de tout notre pouvoir à la remettre sur la voie 
de la véiilr. Réussir à cela a été et est encore l'objet 
de tous nos désirs. N'est-ce pas là ce que tous nous 
devons chercher, nous surtout qui vivons dans l'Église 
et dans l'administration des choses divines? Notre 
devoir est de montrer charitablement à cette femme 
ce qui, dans ses dits et faits, sort de la foi, de la vérité 
et de la religion, et de l'avertir charitablement d'avoir 
à se souvenir de son salut. 

C'est pourquoi nous avons essayé de la ramener, par 
l'entremise de plusieurs notables docteurs en théologie, 
que nous lui avons envoyés à diverses reprises et à 
divers jours, tantôt les uns, tantôt les autres. Ces 
docteurs, dans la mesure de leurs forces, se sont mis 
à l'œuvre avec toute mansuétude et sans aucune espèce 
de coaclion. Hais l'astuce du diable a prévalu et ils 
n'ont encore pu aboutir'. 

Dès que nous avons vu qu'il n'y avait aucun fruit 
à attendre de ces admonitions secrètement faites, il 
nous a paru opportun de vous réunir en assemblée 
solennelle pour qu'il frtt publiquement adressé à cette 
femme une douce et charitable admonition en vue de 
la ramener. Peut-être votre présence et les exhor- 
tations d'un si s'"^nd nombre de maiti-es l'induiront 
plus facilement à l'obéissance et à l'humilité ; de telle 
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sopfe que, renonçant à s'opiniâlrer dans sa propre 
pensée, elle donne sa créance au conseil d'hommes 
[irnbes pt sages, également entendus endroit divin et. 
en droit humain. Ce sera pour elle le moyen de ne pas 
s'exposer à de grands périls qui pourraient mettre à 
mal et son corps et son âme'. 

Pour faire celte admonition publique nous avons 
désigné un ancien professeur de théologie, homme très 
docte et singulièrement entendu en pareilles matières, 
maître Jean de Chàtillon, archidiacre d'Evreux. Si 
c'est son plaisjr, il va présentement accepter la charge 
d'éclaircir à cette femme quelques points sur lesquels 
elle est visiblement en faute, comme il ressort des 
délibérations et consultations d'habiles maiires, déjà 
recueillies par nous. Il l'invitera à quitter le sentier de 
ses crimes et à rentrer dans la voie de la vérité. 

A ces causes, ladite femme va comparaître devant 
vous et recevoir la susdite admonition. Si quelqu'un 
d'entre vous peut dire ou faire quelque chose de bon 
pour faciliter son retour, l'instruire sahitairement et 
préserver de mal son corps et son âme^ nous le 
prions de ne pas hésiter à s'en ouvrir à nous ou à on 
saisir l'assemblée. 

Qu'on fasse entrer cette femme. 

Jeanne est introduite. 

1. n Ne gravibHB se periculis exponat qiiibus et anima et 
corpua ejus periclitari posscnl, » 

2. Il Pro cjus faeilinri reductionc et Kaliitifera [[istimctione, .id 
salutenj amirafE et corporia pjus. •> 
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L'i^vÉQUE. — Jeanne, nous, évèque, en notre nom et 
au nom du vicaire inquifiileur jugeant avec nous*, 
nous vous conseillons d'acquiescer aux avis et monitioDS 
que Ta vous adresser le seigneur archidiacre, maître 
Jean de Chàtîllon, professeur de théologie sacrée. Il 
voua dira beaucoup de bonnes choses, dans l'intérêt du 
salut de votre corps et de votre âme. H vous y faut ac- 
quiescer. Sinon, vous vous mettrei en péril pour l'&me 
et pour le corps. Quant à vous, maître Jean de Chàtil- 
!on, procédez auxdites monitiona avec toute la charité 
requise. 

Maître Jean de Chatillon. — Jeanne, il y a un en- 
seignement général que je dois d'abord vous donner : 
c'est que tous les fidèles du Christ sont tenus et obligés 
de demeurer attachés à la foi chrétienne et de croire 
aux articles de cette foi. Ainsi, en principe, je vous 
avise et vous requiers de vouloir bien corriger et 
amender votre personne, vos faits et vos dits, confor- 
mément à la délibération des vénérables docteurs et 
maîtres, experts tant en droit divin qu'en droit canon 
et en droit civil', 

Jeanmë. — Lisez votre livre [Jeanne désignait la 
cédule que tenait le seigneur archidiacre), el puis je 



1. La minute dit seulemeut : « dominus episcopus monuil... " 
C'est le texte officiel du procËs qui fait meution de l'autre juge : 
" Vice noslra et allerius conjudicie, mouuimus... « 

2. La minute est ici benucoop plue eommaire que le texte offi- 
ciel. Elle porte : t. Et requiaila li vêtit corrigera el le emendart 
jitxta detiberalionem peritOTTim ". t 
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VOUS répondrai. De tout je m'attends à Dieu, mon créa- 
teur; je l'aime de tout mon cœur'. 

Maître Cbatillon. — N'avez-vous pas d'autre ré- 
ponse à faire à cet avertissement général que je viens 
de vous adresser? 

Jeanne. — Je m'attends [ou Je m'en attends] à mon 
juge. C'est le roi du ciel et de la terre*. 

L'évéque*. — Maître Jean, procédez aux monitions 
particulières que vous avez à adresser à Jeanne. 

Maître " Chatilios lisant l'écrit qu'il a entre ses 
mains*. — I. Jeanne, vous avei dit jadis que, s'il 
étfùt trouvé dans vos dits ou dans vos faits quelque 
chose de mauvais etque cela vous fût montré tel parles 
clercs, vous voudriez y apporter amendement. En 
quoi vous teniez un bon et louable langage; car tout 
chrétien doit avoir cette humilité de se tenir toujours 
prêt à l'obéissance envers plus sage que soi et d'ajouter 
plus de foi ail jugement des personnes bonnes et pru- 
dentes qu'à son propre avis. Depuis ce temps, vos dits 
et vos faits ont été soigneusement examinés, durant de 
nombreuses journées, par des docteurs et des clercs. 

1. Le texte offlciel du [vocë.4 donne cette réponse de Jeanne 
eo tiançaU : •• Litei votre livre, et puii Je vaut resptmdrag. Je me 
aciea* à Dieu, mon créateur, de tout; je i'oym* de tout mon euer. « 

2. Cette réponse est en français dans le lexte orBcicl du proeë» 
comme daos la minute. Le texte of&ciel porte : n Je me actent 
à mon juge '. La minute porte : c Je m'en attende 6 mon juge a. 

3. Comme on le devine et comme l'indique d'ailleurs le 
procès-verbal, la cédule tut lue en français : u Verbit gallicit. " 
Mais, selon l'usage, on n'en a consigné que le texte latin. 



r. h; Google 



3D3 PROCËS DE CONDAMNATION DE JEANNE 

Qr ils y trouvent plusieurs manquements, et des man- 
quements graves. Si cependant vous voulez y porter 
remède m toute humiiiti'', comme il sied à une bonne 
et dévote chrétienne, nous, hommes d'Eglise, nous 
sommes prfts à procéder avec vous en toute miséri- 
corde et toute charité pour votre salut. Mais si, par 
superbe et arrogance, vous voulez vous obstiner dans 
votre opinion propre, croyant mieux vous entendre 
dans les matières de foi que les docteurs nourris dans 
les lettres, vous vous exposerez à de grands^érils. 

II. — Pour ce qui est des révélations et des appari- 
tions que vous déclarez avoir, vous ne voulez point vous 
soumettre à l'Éghse militante ni à homme qui vive; 
vous entendez ne rapporter vos dits et vos faits qu'à 
Dieu seul. Et bien, je dois ici vous marquer ce qu'est 
l'Église militante, quelle autorité elle tient de Dieu et 
en qui cette autorité réside, et comment tout chrétien 
est tenu de croire qu'il y a une sainte Ëghse catholique, 
toujours régie par le Saint-Esprit et jamais errante, ja- 
mais défaillante, à laquelle chaque catholique est tenu 
d'obéir comme un fils à sa mère, soumettant tous ses 
dits et faits à ses décisions. Nul, quelques apparitions 
ou révélations qu'il ait, ne doit pour cela se soustraire 
au jugement de l'Eglise. Les apôtres eux-mêmes ont sou- 
mis leurs écrits àrÉglise. C'est par l'Église notre mère 
que toute l'I-jCriture, qui est révélée de Dieu, est imposée 
à notre croyance. C'est elle la règle infaillible à laquelle 
11 faut que nous nous conformions en toutes choses, sans 
schisme ni divisions quelconques, comme l'enseigne en 
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maints endroits l'apôtre Paul. J'ajoute que toute révé- 
lation faite par Dieu induit toujours à se montrer ré- 
gulièrement humble et obéissante envers ses supérieurs 
et envers l'Église. Jamais il n'en est autrement. Dieu ne 
veut point que personne ait la présomption de se dire 
soumis à Dieu seul et de ne rapporter qu'à lui ses dits et 
ses fftits. Aussi a-t-il donné mission aux ecclésiastiques 
— leur octroyant pour cela autorité et puissance — de 
connaiti'e les actions des fidèles et d'en être juges. Qui 
les méprise, méprise Dieu; qui les écoute, écoute 
Dieu. Enfin, Jeanne, croyez-le bien, l'Église catholique 
jie peut errer, ni porter un jugement injuste. Ne pas 
croire cela, c'est violer l'article de foi : L'Eglise une, 
sainte, catholique, apostolique. S'obstiner à le mécon- 
naître, c'est se faire juger hérétique. En conséquence, 
je vous y exhorte : soumettez tous vos dits et faits, quels 
qu'ils soient, purement et simplement, au jugement de 
notre sainte mère l'Église et à sa décision. Quiconque 
ne lefaitpasestschismatique; il montre qu'il pense mal 
de la sainteté de l'Église et de son infaillible direction 
par le Saint-Esprit ; il encourt enfin les grands châti- 
ments que les règles canoniques décident devoir être 
infligés à de tels égarés'. 

— Jeanne, qu'avei-vous à dli-e sur les deux articles 
que je viens de vous lire"? 

1. « Adjungendo graïes pcenaa quas jura canonica lalitor 
deviantibuE decemuDt infllgendas. » 

2. Dans le procôs-Tcrbal les six articles de lu monitioii se sui- 
vent sans interruption, et les réponses de Jeauno sont groupées 
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Jn-N-NE. — Autant j'en répondit maintenant que je 
vous en ai répondu autrefois'. 

[Maître Cuatillon. — AutrefoiiS vous avez dit que 
vos faits furent vus, visités et cootrûlés, comme jeVai 
constaté dans mon premier article. 

Jeanne. — Autant j'en répoads maintenant '.] 

Maithe Ghatillon. — Je vous ai déclaré ce que c'est 
que l'Eglise militante et admonestée de croire et tenir 
l'article l'Église une, sainte, catholique, -el de vous 
soumettre à l'Église militante. Le voulei-vous faire? 

Jeanne. — Je crois bien l'Église d'ici-bas; mais, de 
mes faits et dits, ainsi qu'autrefois Je l'ai déclaré, je 
m'attends et rapporte à Dieu. 

Maître Chatilloh'. — N'avex-vous pas compris ce que 
je vous ai dit de l'infaillibilité de l'Église? 

Jeanne. — Je crois bien que l'Église militante ne 
peut errer ou faillir; mais, quant à mes dits et à mes 
faits, je m'en remets et rapporte totalement à Dieu, qui 
m'a fait faire ce que j'ai fait. 

Maître Ghatillon'. — Ne voyez-vous pas que c'est 
vous montrer insoumise? 

fi la suite. 11 m'a paru bien plus intéressaot de remeUra les di> 
Tereee réponses de Jedune àleurvraie place, dételle sorte qu'elles 
se trouvent rapprochées des articles auxquels elles se rérëreDl- 
1. La minute seule donne cette demande et cette réponee 
qui y tiennent la place do la demande et de fa réponse précé- 
dentes, mentionnées seuiemeot dans le texte oCficiel du proeèa, 
en ces termes ; « Et primo, ad ea quœ aibi dicta Tuerant tu primo 
i!l secundo articuiis ipsius memorialis, respondit : Ego Uuluui 
iiunc de hls respondeo quantum ad alim respondi. " 



r. h; Google 



ADMONITION PUBLlttUE, «ËPONSES UE JEANNE 311 

ÎEJCiSE. — Je me soumets à Dieu, mon créateur, qui 
m'a fait faire ce que j'ai fait. Je m'en rapporte à lui, à 
sa personne propre. 

Maiibe Chatillon. — Voulei-vous dire par là que 
vous n'avez pas déjuges sur terre? Notre saint-père le 
pape n'est-il point voire juge? 

Jeanne. — Je ne vous en dirai autre chose. J'ai bon 
maitre, savoir Notre-Seigneur, à qui je m'attends de 
tout, et non ft autre. 

Maître Ceatiuon. — Si vous ne vouIeE pas croire 
l'Égiise et l'article l'Église une, sainte, catholique, 
vous serez hérétique de le soutenir et, en punition, 
vous serez brûlée, par la sentence d'autres juges. 

Jeanne. — Je ne vous en dirai autre chose. Si je 
voyais le feu, encore dirais-je ce que je vous dis, et 
n'en ferais autre chose. 

Naître GHATn.LO\. — Si le saint concile général, 
comme notre saînt-père le pape, les cardinaux et les 
autres de l'Église étaient là, ne voudriez-vous pas voua 
en rapporter et vous soumettre à ce saint concile? 

Jeanne. — Vous n'en tirerez [de moi] autre chose*. 

Maître Cuatillon. — Ne voudrie^vous pas vous sou- 
mettre à notre saint-père le pape? 

Jeanne. — Menez-m'y, et je lui répondrai. 

Maître Chatillon {continuant sa lecture). — III. Main- 
tenant, Jeanne, comment se fait-il que, depuis si 
longtemps, en dépit des devoirs de votre sexe, vous 

t . La minute u'ajoutc' [tas : ■ de mol. • — Telle of/itiel : 
u Vos de hoc noa eitrabetis allud a mt. » 
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persévériez a porter l'habit d'homme et à avoir la tenue 
des gens de guerre, et cela constamment, sans aucune 
nécessité? C'est scandaleux ; c'est contraire à l'hon- 
nêteté et aux bonnes mœurs. Vous avez même des che- 
veux taillés en rond. Toutes ces façons, Jeanne, sont 
une violation du précepte divin, contenu au cha- 
pitre XXn° du Deutéronome et disant: " Une femme 
ne prendra point un habit -d'homme; ni un homme ne 
prendra point un habit de femme ; car celui qui le 
fait est abominable devant Dieu ; » elles sont une vio- 
lation du précepte de l'apôtre disant que Irf femme doit 
voiler sa tête; elles sont une violation de^défenses de 
l'Église portées dans les sacrés conciles généraux ; elles 
sont enfin une violation de la doctrine des saints et 
des docteurs soit en théologie, soit en droit canon. 11 y 
a là un mauvais exemple donné aux autres femmes...'. 
Où vous manquez surtout gravement, Jeanne, c'est 
par les excès où vous pousse l'envie de porter cet habit 
inconvenant. Ainsi, vous préférez ne pas prendre le 
sacrement de l'Eucharistie dans le temps ordonné par 
l'Église que d'abandonner les vêtements d'homme pour 
les vêtements de femme, sous lesquels vous pourriei 
recevoir le sacrement sans manquer au respect et à la 
décence. Vous voilà donc méprisant les préceptes de 
l'Église pour satisfaire une inclination dépravée, lit 
pourtant ou vous a là-dessus souvent avertie, surtout 

1. " Qtiodgiie iimlres mali exempli apud meteras mulieres, elc. " 
Chàtillon dût donuer ici un dÉveloppement nou reproduit ilaus 
le procès-verbal et Bimplemeut indiqué par Yetc. 
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aux alentours de Pâques, quand vous disiez que 
vous voudriez bien entendre ;la messe et communier, 
« Pour cela, vous disait-on , prenez i'habit de femme. » 
Et une fois de plus, vous répondîtes par un refus. 
Ne voyez-vous pas combien c'est pécher gravement? 
Donc, je vous en prie, rompez avec vos liabitudes ; 
décidez-vous à abandoniier l'habit d'homme. 

IV. — Non contente de porter cet habit, avec les 
circonstances aggravantes susdites, vous en êtes venue 
à vouloir soutenir que vous faisiez bien et ne péchiez 
point. Or, dire qu'on fait bien en allant à l'encontre 
des doctrines des saints et des préceptes de Dieu et des 
apôtres, en méprisant le commandement de l'Église, 
et cela par goût pour un vêtement indécent et déshon- 
nête, c'est une erreur dans la foi. Vouloir obstinément 
défendre cette erreur, c'est tomber dans l'hérésie. 
Mais ce n'est pas tout. Vous voulez faire remonter à 
Dieu et aux saintes la responsabilité de tels péchés. 
Par-là, vous blasphémez Dieu et les saintes; car vous 
leur attribuez ce qui ne leur convient pas. Dieu et les 
saintes veulent que toute honnêteté soit sauve; que 
tous péchés et tous goûts dépravés soient évités. Ils ne 
veulent pas que, pour des futilités, on méprise les com- 
mandements de l'Eglise. Donc, je vous y exhorte, cessez 
de proférer de tels blasphèmes ; n'ayez plus la pré- 
somption d'attribuer à Dieu et à ses saintes et de sou- 
tenir comme étant permis ce qui est défendu. 

Jeanne, vous déciderez-vous à prendre l'habit de 
femme ? 
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Jeanne'. — Je veuiL bien prendre longue rubc et 
chaperon de femme pour aller à l'église et recevoir 
mon Sauveur, ainsi que je l'ai dit autrefois, pourvu 
qu'aussitôt après je quitte cet habit et reprenne celui 
que je porte! 

Maître Cuatillon. — Hais, Jeanne, comme je vous 
t'ai exposé, vous gardes l'habit d'homme sans néces- 
sité, spécialement depuis que vous êtes en prison. 

Jeanne. — Quand j'aurai fait ce pour quoi je suis 
envoyée de par Dieu, je prendrai l'habit de femme. 

Maître Cuatolon. — Croyez -vous bien faire de 
prendre un habit d'homme? 

Jeanne. — Je m'en attends î\ Xotre-Seigneur. 

Maître Clatillo»'. — Jeanne, ne voyez-vous pas 
que, quand vous prétendei bien faire et ne point pécher 
en portant cet habit, et que voua dites que Dieu et lea 
saints vous le font faire, vous blasphémez Dieu et le^ 
saints, vous errez, vous faites mal, comme je vous l'ai 
exposé plus à plein dans mon quatrième article? 

Jeanne. ~ Je ne blasphème point Dieu ni ses 
saints. 

Maître Chatillon. — Encore une fois, Jeanne, tenez 

1. Le prooÈs-verbal porte : « Circa ea que sibi dkebantur de 
habitu, etc.ijuxta tertium et quartum wticulos mfmarialù ante- 
dicti respondit. » Au sujet de ce qui lui était dit sur l'habit, etc., 
au troisième et quatrième article du susdit écrit, elle i-épondit. 

2. Pour Ces paroles de Cb'^tillou, j'ai euivi la minute. Le 
texte oMciel du procès porte seulement ceH luoU : « Dum admo- 
nerebir et sibi exponerentur ea qux c<mlinentur in quarto arli- 
culo prxdicti memorialis, respondit Jokanna. u 
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compte de mon admonestation. Ne croyez plus que ce 
soit bien d'avoir l'habit d'homme ; renoncez à le porter ; 
reprenez l'habit de femme. 
Jeanne. — Je n'en ferai autre chose. 
Maître CuatilloN (reprenant sa lecture): 
V. — Pour ce qui est de tos révélations et appari- 
tions, Jeanne, plusieurs clercs insignes et notables ont 
examiné avec attention ce que vous en avez dit. Or, 
attendu les mensonges é^'idents que vous avez imaginés 
Bur la couronne portée à Charle? et sur la venue des 
anges se rendant vers lui, en quoi ceux de votre pai-ti 
comme les autres ont dft ne reconnaître que fictions et 
impostures ; attendu ce que vous avez raconté des bai- 
sers et embrassementa de sainte Catherine et de sainte 
Marguerite, qui, à vous en Croire, viendraient, tous les 
jours, et mCme plusieurs fois par jour, voua visiter, 
sans effet spécial, sans manifestation apparente justi- 
fiant de si fréquentes venues ' : ce dont il n'y a pas 
d'exemples dans les apparitions miraculeuses de saints 
ou de saintes; attendu votre dire que vous ne savez 
rien ni de leurs membres ni des autres détails de leurs 
personnes, la tête exceptée, dire qui ne concorde aucu- 
nement avec des visions si répétées ; attendu aussi 
beaucoup de commandements que vous prétendez vous 
être intimés, comme de porter l'habit d'homme et de 
faire des réponses telles que celles que voua avez faites 



t. H Sine spécial! effectu, sine appareutia propter qua 
fréquenter Ipsoa advenire deceret. « 
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en justice, commandements en contradiction avec les 
commandements mêmes de Dieu et des saints et qu'on 
ne saurait croire émanés d'eux ; attendu enfin les au- 
tres points en grand nombre que les docteurs et maî- 
tres experts ont bien considérés- en la matière, ils 
voient et reconnaissent que de telles révélations et 
apparitions ne vous sont pas venues de Dieu, comme 
vous vous en vantez- 

Envisagez quel grand péril vous courez en présu- 
mant de vous-même au point de vous croire propre 
à de telles apparitions et révélations; en mentant au 
sujet des choses qui sont du domaine de Dieu; en fai- 
sant la devineresse, la fausse prophétesse, avec des 
fictions où Dieu n'est pour rien et que forge votre 
imagination, d'où peut suivre la séduction des peuples, 
l'avènement de sectes nouvelles, et maint autre méfait 
tendant au renversement de l'Église et du catholicisme. 
Songez combien il est dangereux de scruter avec une 
curiosité téméraire ce qui est au-dessus de vous, de 
vouloir croire aux nouveautés, et d'inventer même 
des choses nouvelles et insohtes, sans tenir compte de 
lavis de l'Église et des prélats. Ce sont là témérités 
auxquelles les.démons ont l'habitude de se mêler, soit 
par des inspirations occultes, soit par des apparitions 
manifestes où ils se transfigurent en anges de lumière. 
Sous les apparences de la piété ou d'un bien quel- 
conque, ils vous entraînent à des pactes pernicieux; 
ils vous plongent dans l'erreur. Et Dieu le permet pour 
châtier la présomption des personnes qui ont la témé- 
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rite de se laisser prendre au filet de telles tentations '. 
En conséquence, Jeanne, je vous en prie, renoncez à 
toutes ces vaines imaginations, à tous ces mensonges; 
rentrez dans la voie de la vérité. 

Jeannei. — De mes révélations, je m'en rapporte à 
mon juge, à savoir Dieu. 

Maître Chatillon'. — Mais pouvez-vous croire qu'elles 
viennent de Dieu? 

Jeanne. — Mes révélations sont de Dieu, sans autre 
intermédiaire. 

Maure Chatillon. — Quand sainte Catherine et sainte 
Marguerite viennent vers vous, faites-vous le signe de 
la croix? 

Jeanne, — Quelquefois je fais le signe de la croix ; 
d'autres fois, non*. 

Maître Chatillon. — Au siyet du prétendu signe 
donné h votre roi, voulez-vous vous en rapporter à 
l'archevÉque de Reims, au sire de Boussac, à Charles 
de La Trémouille et à Etienne, dit La Hire, auxquels 
ou à quelques-uns desquels- vous avez dit autrefois 
avoir montré cette couronne, et qui, selon vous, étaient 
présents quand l'ange l'apporta [à votre roi '] et la 
donna audit archevêque? Ou bien voulez-vous vous en 

1. ic Qui talibta cwiosilalibus seipsos implieare aitdent. '< 

2. Dans le procès-verbal celte réponse et la question qui la 
provoque sont placées à la suite des interrogations coocernaat 
l'habit, avant les inlerrogations concernant lea révélations el ap- 
paritions. J'ai cru pouvoir déplacer cette réponse pour la remettre 
dans son vrai cadre, qui est l'interrogatoire relatif a l'article V. 

3. Ces mots manquent dans la mioute. 

18. 
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rapporter à d'autres de votre parti qui écriraient soua 
leur sceaux ce qui en est? 

Jeanne. — Donnez-moi un messager, et je leur 
écrirai de tout ce procès. 

Maître Chatillon*. — Vous pouvez sans cela vous en 
rapporter à eux et les en croire. 

Jeanne'. — Je ne veux pas'. 

Maître Chatillon {reprenant sa lecture) : 

VI. — Jeanne, ces révélations ainsi inventées vous 
ont jetée en bien d'autres crimes, dont elles ont été 
comme la racine. Ainsi, vous attribuant ce qui est le 
propre de Dieu, vous avei eu la présomption de vous 
prononcer d'un ton afRrmatif sur des choses futures 
purement contingentes ; et aussi sur l'existence de cer- 
taines cboses cachées, comme cette épée qui était en- 
fouie en terre ; de plus, vous voua êtes vantée de savoir 
avec certitude, au sujet de certaines personnes, que Dieu 
avait une prédilection pour elles ; enfin, en ce qui vous 
touche, vous avez prétendu savoir que vous aviez obtenu 
la remise du péché par vous commis lorsque vous vous 
précipitâtes du haut de la tour de Beaurevoir. Toitl 
cela n'est que divination, présomption et témérité. 

En outre, Jeanne, vous avouez avoir adoré des 
visions insolites qui se manifestaient à. vous ; et pour- 
tant, d'une part, comme cela ressort de vos aveux, 
vous n'aviez pas des raisons suffisantes de croire que 

1 . Le procès-verbal porte : « Et aliter ngn Toluit credere a"' 
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ces visions étaient de bons esprits; d'autre part, vous 
n'aviez pas pris là-dessus conseil de votre curé ni 
d'aucun autre ecclésiastique. Pourquoi cette facilité à 
vous vanter de telles choses et en une matière où est 
si grand le danger d'idolâtrie? Pourquoi cette témérité 
à croire ce qu'on ne doit jamais croire si légèrement, 
alors même qu'il y aurait quelque réalité dans ces appa- 
ritions, qui pourtant semblent n'être que pure feinte? 

Ce n'est pas tout. Voua osez dire que, dans votre 
créance, ces apparitions ne sont rien moins que sainte 
Catherine, sainte Marguerite et les anges ; et vous le 
croyez aussi fermement que la foi chrétienne ! Quelle 
témérité qu'une telle croyance! Ne semble-t-elle pas 
témoigner que, dans votre sentiment, il n'y a pas de 
meilleure ni plus forte raison de croire la foi chrétienne 
et les articles du Credo transmis par l'Eglise que de 
croire à je ne sais quelles choses apparaissant d'une 
manière nouvelle et insolite ? Sur cela, avez-vous 
quelque décision, quelque consultation de l'Église î 
Non, rien. Bien plus, il est constant que le Christ, les 
saints et l'Kglise commandent qu'on n'ajoute pas foi 
légèrement à de telles apparitions. 

Je vous en supplie, Jeanne, avisez-vous bien'. 

Jeanne. — De tout ce que vous m'avez dit sur la 
témérité de ma croyance et sur l'annonce des choses 
futures', je m'en rapporte à mon juge, c'est-à-dire 

1. K Et fuit sibi dictum quod heDe ae advisaret. " 

2. La minute porte : « De temeritate eredentix et de futnris 
contingentibus ». Le texte ofBciel du procès porte ; « Qrca ea 
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à Dieu. Je m'en rapporte aussi à ce qu'autrefois j'ai 
répondu et qui est écrit dans le livre. 

Maître Ciiatillom. — Si on vous envole trois ou 
quatre des clercs de votre parti [ou bien deux, ou 
trois, ou quatre des chevaliers de votre parti'], qui 
viennent ici sous sauf-conduit, voudrez-vous vous en 
rapporter à eux de vos apparitions et des diverses 
clioses contenues en votre procès ? 

Jeanne. — Qu'on les fasse venir, et puis je répon- 
drai. 

Maître Chatillon*. — Pourquoi cette condition? 
Pourquoi ne pas vous en rapporter à eux et vous sou- 
mettre au sujet de ce procès? 

Jeanne *. — Non, sans cette condition ». 

Maître Chatillon. — Voulez-vous vous en rapporter 
et TOUS soumettre k l'église de Poitiers, oii vous avez 
été examinée ? 

Jeanne. — Me croyez-vous prendre de cette manière 
et par là m' attirer à vous ? 

Maître Chatillon, — !1 faut conflure, Jeanne. De 
nouveau, et poup compléter ce que j'ai lu, je vous 
admoneste d'une manière générale d'avoir à vous sou- 
mettre à l'Église, sous peine d'être laissée par l'Église. 

qum Blbi dinrhantur dn pnesumptione dÏTÎnandl fntura contin- 
genta, etc.. juxta soxtiim artlRulum prœdîcti memorialls, 
respondit. » 

1. Teste de la minute. 

2. Le prociiB-ïerbal porte ; « Et aliter non voluit bp referre 
ad pos vp) siihmittepe de isto processu. » 
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Si l'Église vous laissait, vous seriez en grand péril de 
corps et d'âme, et vous pourriez bien vous mettre en 
danger d'encourir, outre les peines du feu éternel 
quant à l'âme, les peines du feu corporel quant au 
corps, et par la sentence d'autres juges. 

Jeanne. — Vous ne ferez jà ce que vous dites contre 
moi qu'il ne vous en prenne mal au corps et à 
l'âme. 

Maître Ghatillon. — Mais, enfin, dites-nous une 
cause pourquoi vous ne vous en rapportez pas à 
l'Église ? 

Jeanne'. — Je n'ai pas d'autre réponse à vous 
faire ' . 

Alors plusieurs docteurs et maîtres habiles* de di- 
vers états et de diverses facultés ont tour à tour adressé 
fï Jeanne des admonitions et des conseils charitables, fis 
l'ont exhortée à se soumettre à l'Église militante uni- 
verselle, à notre saint-père le pape et au saint concile 
général. Ils lui ont aussi fait voir à quels périls elle 
s'exposait, quant à son âme et quant à son corps, si 
elle ne se soumettait à l'Église militante. Jeanne a ré- 
pondu comme précédemment*. 

L'ÉvÉQUB. — Jeanne, je vous invite à faire bien 
attention et à bien vous aviser sur les admonitions, 

1. n Ad hoe notuit &cere aliam responsionem. " 

2. Texte officiel du procès ; ■! Posthœc, plurea doctorea et viri 
periti diversorum Btatuum et diTeraarum lacnltatum. " Minute ; 
u Et postes, plures doctores diTereorum atatuum. « 

3. •< ttespondlt ut prius. » 
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conseils et exhortations qu'on vient de vous adi'esser. 
Tftchcz de penser autrement'. 

Jeanne. — Quel temps me donnez-vous pour m'a- 
viser ? 

L'ÉvÉouE. — C'est à présent même qu'il faut vous 
aviser. Répondez ce que vous voudres. 

Jeanne*. — Je n'ai rien de plus à répoudre. 

{La séance ett levée, et Jeanne est reconduite dont 
sa prison *.) 

1. « AliUr cogiUret. 'i 

S. (e Cumque niiilt ntterlue reapoDderet, ab Ulo loco diaces- 
BlmuB, et eadem Johanna ad locum sui carcerls reducta est. ' 
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XII. — JEANNE EN FACE DE LA TORTURE 

{Le mercredi 9 mai. — Dans la grosse four du château 
de Rouen. — Sont présents, outre Vévèque et le 
vice-inquisiteur : Vabbé de Saint-Corneille de Com- 
piègne, Jean de Châtillon, Guillaume Erard, André 
Marguerie, Nicolax de Venderès, Guillaume Haiton, 
Aubert Morel, Nicolas Loiseleur et Jean Massieu.) 



VtvÈQVS. — Jeanne, je voua avise et requiers d'avoir 
à me dire la vérité. Il y a dans votre procès des points 
nombreux et divers sur lesquels vous avez refusé de 
répondre ou répondu mensongèrement. Nous avons là- 
deasus des informations sûres, des preuves et des pré- 
somptions convaincantes. On va vous lire et vous 
exposer plusieurs de ces points. 

La lecture et Vexposé de ees points a lieu^. 

L'ÉvÉouE, reprenant. — Jeanne, si sur ces questions 
vous n'avouez point la vérité, vous allez être soumise 
â la torlure. Voyez-en les instruments qui sont là tout 
préparés'. En face de vous voici les exécuteurs qui 

I. Le procti-verbal se borne à cette indication : u PueruDt 
aibl lecla et exposita plurima de punctig prœdiclis. » 
2. 1 Poneretur in tormentis quœ sibï tuac parata ostendebantur. •• 
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n'attendent que notre ordre et sont tout prêts à remplir 
leur office. On vous torturera pour vous ramener dans 
la voie de la vérité que vous méconnaissez et pour 
vous assurer ainsi le double salut de votre âme 
et de voire corps, que vous exposez l'un et l'autre à 
de si graves périls par vos inventions mensongères'. 

'Jeanne. — Vraiment, si vous me deviez faire 
arracher lea membres et faire partir l'âme hors du 
corps, encore ne vous dirais-je autre chose ; et, si je 
vous disais autre chose, après je vous dirais toujours 
que vous me l'auriez fait dire par force. 

L'évéoub*. — Depuis Je jour où maître Châtillon 
vous a admonestée avez- vous eu quelque révélation 
parti eu Hère ? 

Jeanne. — Le [lendemain 3 mai] jour de l'Invention 
de la Sainte-Croix, j'eus le confort de saint Gabriel. 
Et croyez que ce fut saint Gabriel. J'ai su par mes voix 
que c'était lui. 

L'ÉvÉob'E*. — N'avez-vous pas deinandé conseil à vos 
voix ? 

i. a Ubi etUui priesentes aderant officiaril qui, jassu dosEto, 
parati erant ipsam in hujus modi tormentis pouere, pro reduc- 
tiODe ipsius ad yiaiii et agnitionem verilatis, ut per hiec salas 
auimie et corporîs ejus procurari possent, qu£e ipea per adin- 
veotioDee mendoaaa gravibus eiponcbat periculis. » 

2. La inlautfï porte : « Post requisitioncs et monitiones eidem 
lactas per jiulicea el adstontes, respoDdit. » Après requêtes et 
moiàlions à elle adressées par les juges et les assistants, Jeanne 
fépcndil. AÎDsi, — ce que no précise pas le texte officiel du 
procâs, — les assesseurs se seraieDt joitils aux deux juges pour 
ailres»>r k Ji<ajiiie requêtes et moniUons. 
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Jeanne. — J'ai demandé conseil à mes voix si je me 
si'umettrais à l'Église, parce que les gens d'Église me 
pressaient fort de me soumettre à l'Kglise. 

L'évêole'. — Et que vous ont-elles dit? 

Jeanne. — Elles m'ont dit : « SI tu veux que Xotre- 
Seigneur t'aide, attends-toi à lui de tous tes fails. » Je 
sais bien que Notre-Seigneur a été toujours maître de 
mes faits et que le diable n'a eu oncques puissance sur 
mes faits. 

L'F,v^;Ql■R'. — Les voix vous ont-elles dit le sort qui 
vous attend? 

Jeanne. — J'ai demandé à mes voix si je serais 
brûlée. Les voix m'ont répondu : « Attends-toi à Notre- 
Seigneur, et il t'aidera. » 

L'ÉvÉQUE. — Jeanne, au sujet de la couronne que 
vous dites avoir donnée à l'archevêque de Reims, vou- 
lez-vous vous en rapporter à. lui ? 

Jeanne. — Faites-le venir et que je l'entende parler, 
et puis je vous répondrai. Aussi bien, il n'oserait dire 
le contraire de ce que je vous ai dit. 

[Ici doit se placer une délibération non mentionnée 
au procès-verbal, pour savoir si on va ou non procéder 
immédiatement à la torture.] 

L'évéoue. — Vu l'endurcissement de l'àme de cette 
femme et sa façon de répondre, craignant que les sup- 
plices de la torture ne lui profitent peu, nous décidons 
de surseoir à leur application, et nous attendrons 
d'avoir là-dessus avis plus complet. 
[La séance est levée.) 
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{Le samedi [soir]' 12 mat. — Dans la demeure de 
l'evêque. — Treize conseillers sonl présents, à c6té de 
l'évèque et du vice-ittquisiteur,) 



*L'évéol"E. — Vénérables docleuns et maîtres qui 
m'asBistez, vous savez ce qui s'est passé mercredi der- 
nier. Nous vous demandons conseil »:ur ce qui reste ù 
faire. Voyez notamment s'il est expédient de mettre 
Jeanne à la torture.' 

Maithe Raoul Roussel. — Il me i^enible que non; 
car il faut éviter qu'un procès aussi bieji fait que la 
été celui-ci puisse être calomnié *. 

M.UTRE Nicolas de Venderès. — Je ne trouve pas 
qu'il soit expédient de mettre cette femme à la torture, 
du moins quant à prévient. 

Maître Andhé M-^rhuerib. — Je pense aussi qu'il 
n'y a pas lieu quant à présent. 

1. Lb minute seule donne cette iudkatioii : n Hora veEpcrum. » 

2. La délibéralion qai remplit ce chapitre n'a pas <;ti^ r.ou- 
Gigaée dans le procès-verbal officiel et se trouve seulement dans 
la rainiitr. 

3. Miauti! : < Ne proce.-.i\is, ila beae faclii= prjut fueril, va]e*t 
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Maître Guillaume Erard. — La torture est inulile; 
OH a aumi. ample matière pour juger sans recourir aux 
tourments. 

Maître Robert Bahbiëk. — Mon avis est le môme. 
J'ajoute qu'il faudrait de nouveau avertir cette femme 
charitablement et, une fois pour toutes, d'avoir h se 
soumettre à l'Kglise. Si elle ne le fait, qu'au nom de 
Notre-Seigneur ou procède contre elle ainsi que de 
droit. 

Maître Gastinbl. — Il n'y a pas lieu de la tor- 
turer. 

Maître Albert Morel. — Moi, U me semble qu'il y 
a lieu de ta mettre à la tortui-e, pour savoir la vérité 
sur ses mensonges. 

Maître Thomas de Couhcelles, — Je trouve bon de 
la mettre à la torture '. Il y aura à l'interroger sur ce 
point : Veut-elle se soumettre au jugement de l'Kglise? 

Maître Nicolas Con'BQiiEssE. — Il n'y a pas lieu 
de la mettre à la torture. U y a lieu de l'avertir chari- 
lablement, encore une fois, de se soumettre it la déci- 
sion de l'Église. 

Maître Jean Ledoifx. — Je pense de même. 

Fhèhe Ysahbakd de la Pierre. — Moi aussi. Mais 
qu'on ne manque pas de l'avertir une dernière fois d'a- 
voir à se soumettre à l'Église militante. 

Maître Nicolas Loiseleuh. — U me semble que pour 
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la médecine de son àme il serait bon qu'elle f At mise à 
la torture'. Toutefois je m'en rapporte au s opinions 
des préopinants. 

Maître Haiton. — A mon avis, il ne faut pas la 
mettre à la torture. 

Maître Jean Lehaitre. — Il faut de nouveau l'inter- 
rop;er sur ce point : croit-elle devoir se soumettre à 
l'Église militante? 

L'ÉviouE. — Nous juges, ouïes les opinions de cha- 
cun, considérant les réponses faites par Jeanne mer- 
credi, vu sa disposition d'ei^prit, sa volonté et les cir- 
constances du procès, nous concluons qu'il n'est ni 
utile ni expédient de soumettre celte femme aux tour- 
ments de la torture. Pour ce qui reste à faire, nous y 
procéderons ultérieurement. 

{La séance est leci;e.] 

I. Mimili; : ■' Disit <\am\ silii vidrlur qiiuil , ijro lueiliciua 
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XIV. — DÉLIBÉRATION DES DOCTEURS ET MAITRES 
PRÉSENTS A ROUEN ET ADHÉSION AUX CONCLU- 
SIONS DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS. 

[Le samedi, 19 mai. — Bans la chapelle archiépiscopale 
de Rouen. — Les deux juges siègent sur leur tri- 
banal, assistés de cinquante docteurs et maîtres.) 



L'ÉvÉQiiE. — Depuis longtemps, nous avons reçu, en 
quantité considérable', les délibérations et opinions 
de notables docteurs et maîtres, au sujet des décla- 
rations et aveux de Jeanne. Munis de ces délibéra- 
tions, nous aurions pu procéder à la conclusion de 
la cause, vu qu'elles semblaient amplement suflire. 
Mais, pour témoigner honneur et révérence à notre 
mère l'Université de Paris et pour être plus largement 
et plus clairement édifiés sur la matière, pour rassurer 
nos consciences et donner sécurité à tous, nous avons 
estimé bon de transmettre les assertions susdites à 
notre mère l'Université de Paris et principalement à la 
Faculté de théologie et à la Faculté des décrets, requé- 
rant les docteurs et maîtres de l'Université et surtout 

i. « lu muIlituilJiie copiosa. » 
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<1l's (li;iix Facultés siiedites iravi)irâpndélibérer. L'Uni- 
vcrwilL- et spécialement les deux Facultés, non médio- 
crcmeiit enflammées du zèlfi île In Toi, ont mûrement 
l'I su I en ud le ment donné leur avis sur chaque point. 
Kilt-; nous ont transmi-^ li' texte aiithentiq^ie de leurs 
(ii'lilieration?. Le voici. I,(i leclure vu vous en Aire faite 
<l'iin bout à l'autre. 

{Lecture en faite des lettres d'envoi et des consul- 
tations de r Université précédemment traduites. — Voir 
le chapitre VII ri-dessus, page 287, } 

L'ÉviÎQi'E. — Révérends docteurs et maîtres, mainle- 
nnnt que vous avez tnus bien entendu la leciure <\ni 
vieni d'avoir lien, je vous invite à exprimer et à expli- 
quer chacun votre avis tant sur les qualifications que 
comportent les assertions de Jeanne que sur le mode 
de procéder qui devra être ultérieurement suivi. 

HaItrë Raol'l Roussel. — La cause a été notable- 
ment et solennellement discutée. Il reste à conclure et 
à statuer en présence des parties. Si Jeanne ne rentre 
pas dans la voie de la vérité cl du salut, elle doit être 
JLifîée hérétique. J'adhère à la délibération de l'Univer- 
sité de Paris, 

MAiTRe Nicolas de Venderès. — Je pense comme 
maître R<iusscl. J'ajoute qu'on peut, le même jour, clore 
les débats et prononcer la sentence, puis abandonner 
Jeanne à la justice séculière. 

RÊVÉREXD PfîRE ES ClIRIST, LE SEIGSELR ABBÉ 1)F, 

FÈCAMP, — 11 fant fixer un jour où demande sera farte 
au pi-omoteur s'il veiil dire autre chose. Ce jour-là une 
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nouvelle admonition pourra être adressée à Jeanne. 
Cela fait, si elle ne veut point se rétracter et rentrer 
dans la voie de la vérité, on devra considérer Jeanne 
comme hérétique, prononcer la sentence et abandonner 
l'accusée h la justice séculière'. 

Maitbe Jean de Gbatillos. — Ceux qui n'ont pas 
encore délibéré sur le fond, ne peuvent que délibôrer 
selon la délibération de l'Université de Parb. Pour re 
qui me concerne, j'adhère à cette délibération. QuanI ii 
la procédure îi suivre, je partajçe l'avis liii seip^nenr 
abbé de Fécnmp. 

Ri^:vÉnEND vknF. en Christ, le seigneur abbé de Cor- 
HEILLE9. — Je SUIS d'accord avec l'Université de Paria. 

Naître André Marglgrie. — Attendu les monitions 
adressées à Jeanne, j'adhère à la déhbération de l'Uni- 
versité de Paris. Quant à la procédure, je crois qu'on 
peut le même jour clôturer la cause et porter la sen- 
tence. 

MaItre Éhard ËMENGARn. — 11 faut adresser à Jeanne 
une nouvelle admonition. Cela fait, si'elle ne rentre pas 
dans la voie de la vérité, je m'associe à l'avis de la 
Faculté de théologie de l'Université de Paris. 

MaItre Lebol'Chier. — Je m'en tiens à la décision 
que j'ai prise avec d'autres docteurs et maîtres à la 
date du 12 avril *. J'ajouterai qu'il y a lieu d'adresser 

1. ic Ceusaada erit hiereUca, et sentontla ferri, et r«liiiqiU 
jUBtltlœ easculari. » 

2. 11 s'agit ici évidemmnDt de la déllhération collectivi! dpn 
22 ilitolpiin rf mnîlr(>« qui nil liPii h jeudi 12 «iriVfvoIr, ci-f)cs- 
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e.ieore à Jeiniie une admonition charitable et de lui 
faire connaître la délibération de l'Université de Paris, 
Cela Tait, si elle ne veut point obéir, qu'on procède 
comme de droit. J'adhère à la délibération de l'Uni- 
versiié de Paris. 

Le seigneur prieur de Losgleville. — Je partage 
lavifi du préopinant. 

Maître Pinchon. — Moi aussi. 

Maître Pasquier de Vaux. — Je m'associe à la déh- 
béraiion de l'Université de Paris. 

Maître JEA^ Beaupère. — Je m'associe également à 
l'Université de Paris. Quand au mode de procéder, 
je m'en rapporte à vous, mes seigneurs et juges. 

Maître Gastinel, — Encore une nouvelle admoni- 
tion. Si Jeanne n'obéit pas, je m'associe à l'Université 
de Paris. 

Maître Nicolas Mini. ^ U peut en un même jour être 
conclu et jugé. Sur le fond je m'en rapporte à ce qui a 
été délibéré par moi, avec d'autres docteurs et bache- 
1 s à la date df!*^ a 1 I rn 

u pag 2 ) d aprè no p ses du procés- 

b Anap d ddu sept jours après 

d d u a t) ud vr 1. De même que 

Lebo h pu r<! a docteu niallres vont se 

àttedébranO ue qu'ici, dane le 

X bal ffl ti u d date du 12 avril, 

d d 9 a qu h q fois donnée. J'ai 

u p ub u a da du 2 ft . Mais peut-être 

a da d 9 marq a da de délibératioDs 

préa abq db adbra ion collective du 
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Maître Maurice du Ouesneï. — Il faut adresser en- 
core à Jeanne une admonition charitable. Si elle n'obéit 
point je m'associe à l'avis de la Faculté de théologie 
de l'Université de Paris. 

Maître HouDE^c. — Pour le salut de son Ame et de 
son corps, il faut encore avertir Jeanne charitable- 
ment avant que les seigneurs juges en viennent à la 
conclusion. Leadites monîtions faites, ai cette femme 
nerevient pas à l'Eglise, elle sera convaincue d'otsti- 
nation et d'hérésie. Quant à la manière de conclure, je 
m'en rapporte à vous, seigneurs juges. 

Maître Lefèvre. — Je m'en tiens à la consultation 
donnée par moi avec d'autres docteurs et maîtres à la 
date du 12 avril, et j'adhère à la délibération de la 
Faculté de théologie de l'Université de Paris. J'ajoute 
que ladite Jeanne doit êlre encore charitablement 
admonestée, et qu'il faut lui assigner jour pour cela. 

Religieuse I'ERSON.\e frère Martin Ladvenu'. — 
Je partage l'avis de maître Lefèvre, 

Vénérables et discrètes personnes les avocats de la 
Cour ARCiiiÈriscoi'ALE de Rouen (au nombre de treize). 
— A notre avis, il faut d'abord avertir Jeanne de ren- 
trer dans la voie de la vérité et du salut et de se sou- 
mettre à l'Égliae. Si elle ne veut point obéir, qu'on pro- 
cède comme de droit et conformément à la délibération 



1. La minute oooipie ici, outre Martin Ladvenu, un frère 
Thomas Amouret, dont il n'est question nulle part dans In teste 
officiel du proctg ; « Et Trater Thoinss Amourel. ii 
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de Ift Faoulté des décrets de l'Université de Paris, déli- 
bération à laquelle nous adhérons tous les treize. 

Ri^vÉiiEM> PÈBE EN Christ if; seigneur abbé de Hoh- 
TEMKii. — Qu'on adresiîe encore à Jeanne une admoni- 
tion cliaritable; et, si elle ne veut point obéir, qu'il soit 
prncôrlf^ contre elle comme de droit. J'adhère à la déli- 
bération de la Faculté de théologie de l'Université de 
Paris. 

RELIdlELSE PERSONNE MAITRE) GlESDON. — Jc peilf^e 

comme le préopinant. 

Religieuse personne maître Foucdieb. — Moi de 
même. 

Maître Maugieh. — Encore une admonition. Si 
Jeanne ne veut point obéir, qu'on procède comme Au 
raison. 

Maître Nicolas Coppequesne. — Je m'associe à la 
délibération de l'Université de Paris. 

Maître Raoul Sauvage. — Je m'en tiens à la consul- 
tation que j'ai naguère donnée, signée de ma main, 
Jeanne doit être encore avertie à part et publiquement 
devant le peuple. Si elle ne veut point rentrer dans la 
voie de la vérité et du salut, il y aura à passer outre. 
Sur la manière de procéder, je m'en rapporte à vous, 
seigneurs juges. 

Maître Minier. — Je partage l'avis du préopinant. 

Maithe Pigaciie. — Je m'associe à la délibération do 
l'Université de Paris. 

Maître Richard de Grouguet. — Qu'on adresse en- 
core il Jeanne une admonition charitable. Ainsi avertie. 



r. h; Google 



DÉLIBÉRATION DES DOCTEURS ET MAITRES 3S5 

si die n'obéit point ù l'Kglisc, qu'elle soit réputée héi**!' 
lique. 

Reugisuse personne fbèbb Isambard de la Piebre. 
— Je m'en liens h la consultation que j'ai donnée aver 
il 'autres, le 12 avril. Il faut encore avertir Jeanne riia- 
ritablement. Si, cette monition faite, elle refuse de se 
soumettre à l'Église, vous verrez, snigneurs juges, 
quelle est la meilleure manière de procéder. Je m'en 
rapporte à vous. 

Maître Piebbe Mobicr. — Je m'en tiens S\ la con- 
sultation donnée par moi avec d'autres docteurs, à la 
date du 12 avril. J'ajoute qu'il faudra dans le mftme 
jour adresser à Jeanne une nouvelle admonition cha- 
ritable et lui déclarer la peine dont elle sera passible, 
si elle ne veut point obéir et se soumettre à l'Église. 
Que si elle persiste dans sa désobéissance, on procédera 
comme de droit. 

Maître Thomas de Gourceues. — Je m'en tiens 
ausr>i à notre délibération du 12 avril. Pour tout le 
reste, je partage l'avis du préopinant. Si, après l'ad- 
monition, Jeanne ne veut pas obéir à r%lise, elle doit 
être réputée hérétique. 

Maître Nicolas Loibeleur. — Je partage l'avis du 
préopinant. 

Maitbe Jean Alépée. — En un même jour, que 
Jeanne soit avertie charitablement, et, si elle reste 
désobéissante, qu'avec la clôture de la cause on pro- 
nonce la sentence. 

Religieuse personne maître Bertrand Ducbéne. — Je 
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m'associe à la délibération de la Faculté des décréta de 
l'Université de Paris. 

Maître Guillaithb Erar». — Je m'aseocie aux déli- 
bérations du vénérable chapitre de l'église de Rouen et 
de l'Université de Paris. 

L'évèque. — Révérends pères, seigneurs et maîtres, 
nous vous rendons grâce pour toute votre peine. Con- 
rormément à l'avis du plus grand nombre, nous déci- 
dons qu'une nouvelle admonition charitable sera 
adressée à Jeanne pour qu'elle se décide à rentrer dans 
la voie de la vérité et du salut de son dme et de son 
corps'. Après quoi, conformément à l'excellente dé- 
libération qui vient d'avoir lieu et à vos conseils pleins 
de sens, nous procéderons à ce qui reste ù faire, clôtu- 
rant la cause et prenant jour pour prononcer - la sen- 
tence, 

[La séance est levée.) 

1. ■• Bcv«rti vi>llet ad vinm verltotis et salulis aiiiuifp et cor- 
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XV. — NOUVELLE ADMONITION ET RÉPONSES 
DE JEANNE 

[Le mercredi 23 mai. — Dans une chambre du châ- 
teau du Rouen, voisine de la prison de Jeanne. — 
L'évêque Cauchon et le vicaire inquisiteur siègent en 
leur tribunal. Outre les maîtres /ean de Châtillon, 
Beaupère, Nicolas Midi, Erard, Moric-t, Marguerie, 
Venderès et le promoteur Jean d'Estiuet, tes révérends 
pères seigneurs êvéques de Thèrouenne et de Noyon 
sont présents.) 



L'ÉvÉouE DE Beauvais. — Jeanne, nous vous avons 
fait conduire devant nous pour que vous soient expo- 
sés certains points, dans lesquels, selon la délibération 
de la Faculté de théologie et de la Faculté des décrets de 
Paris, vous avez erré et failli. On va vous faire con- 
naître les fautes, les crimes et les erreurs où vous ôtes 
tombée en chacun de ces points, de l'avis des deux 
Facultés. Vous allez être avertie, par nous ou par ceux 
qui nous représentent, d'avoir à en linir avec ces fautes 
et ces erreurs, vous amender, vous corriger et vous ■ 
soumettre de bon gre à la censure et à la décision de 
notre saiule mère l'Église. Voici maitre Pierre Moricc, 
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chanoine de l'église de Rouen, docteur très distiiigu*; 
en tlicnlogie sacrée, qui va s'acquitter de cette tâche. 

Maître Pierre Morice', lisant une céduîe, fait à 
Jmnni^ un l'xp'isé de set mnitqiipmfnts'. Il reproduit, 
fit douze artirlex, la substance des douze articles déj'i 
connus, ai-ec un résumé de la délibération correspon- 
dante de l'Unicersité de Paris. Puis, il continue ainsi : 

Maintenant, Jeanne, que j'ai passé en revue vos 
assertions et les qualifications dont les a accompagnéi's 
l'Université de Paris, je vais vous démontrer combien 
vous avez lieu de faire grande attention à la portée de 
vos dires et de vos faits, et en particulier au point qui 
roncerne la soumisMon à l'Eglise '. 

Jeanne, ma très clii>re amie, il est temps, maintenant 
que votre procès touche à sa fin, de bien peser ce qui 
a été dit. Voici la quatrième fois que monseigneur 
l'évèque de Beauvais, monseigneur le vicaire inquisiteur 
et d'autres docteurs, par eux délégués, vous ont admo- 
nn'tée, soit à part, soit publiquement, et avec le plus 
grand zè\e, pour l'honneur et révérence de Dieu, pour 
le triomphe de la foi et de la loi de Jésus-Christ, pour 
la tranquillité de leurs consciences, pour l'apaisement 
du scandale soulevé, pour le salut de votre ^me et de 



1 . Les in<inu3crits le nommout taatût Morkius, tantôt Mau- 
rkiui. Nous avons des actes oi'i il est appelé « nialîitre Pit-rre 
Muriase. " 

2. Ea niarge du manuscrit : i Exp'intmtur Johaniue dffKtm 
.fui per M. Petrum MaitricH. « 

'i. « Et pnesprtlin clrca uttimum articuliiin. » 
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voire corps. On ne vous a pas laissé ignorer h. quels 
maux spirituels et corporels vous vous exposerez si 
vous ne vous corrigea et amendez, vous et vos dires, 
en vous soumettant k l'Église, vous et vos faits, et en 
acceptant son jugement. Or, jusqu'à ce jour, vous n'a- 
vez tenu aucun compte de nos exhortations. 

Bien d'autres auraient pu se trouver assez éclairés 
pour conclure contre vous. Mais vos Juges, dans lenr 
zèle pour votre salut, tant spirituel que corporel, ont sou- 
mis vos dires à l'examen de l'Université de Paris, cette 
lumière de toutes sciences, cette extlrpatrice de tiiutos 
erreurs. Les délibérations de l'Université leur sont par- 
venues; et, toujours préoccupés de vous sauver, vos 
juges ont ordonné qu'il vous fût adressé une nouvelle 
admonition, où vous seriez avisée de vos erreurs, de 
vos scandales et de toutes les fautes par vous com- 
mises; où vous seriez avertie, exhortée, suppliée, au 
nom des entrailles de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui 
a voulu souffrir une si cruelle mort pour la rédemption 
du genre humain, de corriger vos dires et de les sou- 
mettre au jugement de l'Eglise, comme tout fidèle y est 
tenu et obligé. Ne vous laissez point séparer de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ qui vous a créée pour i5tre parti- 
cipante de sa gloire ; ne choisissez point la route qui 
mène à l'éternelle damnation avec les ennemis de 
Dieu. Ceux-ci, chaque jour, ourdissent de nouvelles 
trames contre le repos des hommes; prennent maintes 
fois la figure du Christ, des anges et des saints, et 
disent expressément qu'ils sont ce qu'ils ne sont pas. 
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aiiiiii <]ue le témoignent de reste les vies des Pères et 
les Écritures. 

C'est pourquoi, si des apparitions de ce genre se sont 
manifestées à voua, n'y ajoutei pas foi ; mais bien plu- 
tôt rejetez toute croyance, toute illusion relative à de 
semblables choses. Acquiescez aux dires et aux opi- 
nions de l'Université de Paris et de tant d'autres doc- 
teurs qui, connaissant la loi de Dieu et la sainte 
Écriture, trouvent qu'il ne faut pas donner créance à 
de pareilles apparitions, pas plus qu'à aucune appari- 
tion extraordinaire, ni à aucune nouveauté, sans l'au- 
torité de la sainte Écriture ou d'un signe suflisant et 
d'un miracle : ce qui pour vous n'est pas le cas. C'est 
légèrement que vous avez cru à vos visions; vous ne 
vous êtes pas tournée vers Dieu par une oraison ar- 
dente, pour qu'il vous donnât là-dessus une certitude ; 
vous n'avez eu recours ni à quelque prélat ni à un 
autre homme d'Éiçlise instruit qui pflt vous éclairer, 
chose que vous auriez dû faire, vu votre condition et 
la simplicité de votre savoir ', 

Prenez un exemple : Si votre roi, de son autorité, 
vous avait commis la garde de quelque fort, en vous 
défendant d'y recevoir personne, n'est-il pas vrai que, 
si quelqu'un se présentait de sa part, à moins qu'il ne 
vous apportât des lettres uu un autre signe certain, 
vous ne devriez point le croire ni le recevoir? De hiémc, 
lorsque Notre-Seigneur Jésus-Christ, montant au cJel, 

1 . u AtteDin aUXa ve»tro et simplicitate Testrfp Bcientlœ. u 
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a commis au bienheureux apûtre Pierre et à ses 
successeurs le gouvernement de son Église, il leur a 
défendu de faire accueil à ceux qui viendraient en son 
nom si cela n'était suffisamment établi autrement que 
par leurs dires. A coup sur, ni vous, vous n'aurien drt 
ajouter foi à ceux que vous dites être venus à vous en 
celte manière; ni nous, nous ne devons ajouter foi à 
vos assertions, puisque Notre-Seigneur noiis prescrit le 
contraire. 

Jeanne, réflécbissez bien à ceci. Lorsque vous étiex 
dans le domaine de votre roi, si un chevalier, ou tout 
autre, né en son royaume et placé sous son obéissance, 
s'était levé, disant : « Je n'obéirai pas au roi ; je ne me 
soumettrai ni à lui ni à ses offlciers, » n'auriez-vous pas 
dit : « Voili^ un homme qui doit être condamné? » 
Que direz-vous donc de vous qui, engendrée dans la foi 
du Christ, devenue par le sacrement du baptême la 
flile de l'Eghse et l'épouse du Christ, n'obéissez point 
aux officiers du Christ, c'est-à-dire aux prélats de 
l'Église? Quel jugement porterez-vous do vous-même? 
Donc, je vous en supplie, cessez de parler comme vous 
le faites, si vous aimez Dieu votre créateur, votre pré- 
cieux époux et votre salut ; et obéissez à l'Église en 
.subissant ses jugements. Sachez-le, ai vous n'agissez de 
la sorte, si vous persévérez dans l'erreur où vous êtes, 
votre âme sera condamnée au supplice éternel pour 
être tourmentée à jamais; et, quant à votre corps, je 
doute fort qu'il ne vienne en perdition '. 
t. H Anima vcslra sterno damuahilur suppJlcio, perpetuo 
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Due le respect humain ne vous retienne pas, ni 
felte vainc crainte qui peut-être vous domine parce 
que vous avez été dans de grands honneurs que vous 
pensez perdre en afçissant comme je vous y invile. Il 
faut préférer à tout l'honneur de Dieu et votre salut, 
tant du corps que de l'âme. Or, tout cela ira en perdi- 
tion Ri vous ne failfs ce que je vous dis. En effet, ne 
pas le faire, c'est vous séparer de J'KgUse et de la foi 
que vous avez jurée dans le sacré baptême ; c'est mu- 
tiler l'autorité de Dieu en la dtilachanl de celle de 
l'hllilise, qui, pourtant est conduite, régie et gouvernée 
par son autoriti; et par son esprit. N'a-t-il pas dit aux 
pn^lats de l'Kglise: " Qui vous écoute, m'écoute; qui 
vous méprise, me méprise? » Donc, lorsque vous ne 
vouleï pas être soumise à l'Sgtise, vous vous en séparez 
de fait ; en refusant de vous soumettre à elle, vous 
refusez de vous soumettre à Dieu ; eniln, vous errez 
cimtre l'article VEglise une, sainte, catholique el apos- 
tolique. Quelle est la nature de cette Église et son 
autorité, on vous l'a sufHsamment expliqué dans les 
précédentes mohitions. ' 

En conséquence, eu égard à tout ce que je viens d'ex- 
poser de la part de messeigneurs l'évêque de Beauvais 
et du seigneur vicaire inquisiteur, je vous avertis, je 
vous exhorte, je vous supplie, par cette piété que vous 
ave/ pour la passion de votre Créateur, et par cette 

hihltn ne in perdiiJonpm 
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alTection que vous devez porter au salut de votre corps 
et de votre âme, de corriger et amender toutes les 
choses susdites. Rentrez dans la voie de la vérité ;' 
obéissez à l'KgUse et acceptez en tout son jugement et 
sa décision. En agissant ainsi, vous sauverez votre âme 
et rachèterez. — comme je le pense, — votre corps de 
la mort. Mais, si vous ne le faites, si vous pei-sévérez, 
sûjchez que voire àme sera engloutie dans le gouffre de 
la damnation ; quant à votre corps, il sera détruit, je le 
crains. Desquelles choses daigne vous préserver Jésus- 
fihrist'. 

L'ÉvÉQUE*. — Jeanne, qu'avez-vous à répondre sur 
les articles qui vous ont été lus, sur les qualifications 
relatives à vos actes que maître Pierre Morice vous a 
solennellement exposées, et sur les exhortations, sur les 
requêtes charitables qui vous ont été adressées ' ? 

Jeanne. — Quant à mes faits et à mes dires, je m'y 
rapporte et les veux soutenir *. 

1 . " Sclatis animam veetram obrui dauiDationr, Rt de destruc- 
tione corporls dubito. A quibus tos prœservari dignetur Jhcaus 
Cbristus. « 

S. Ce que je mots ici dann la boiiclie de l'Èirêqiie est la tra- 
duction du jiaesage qui, dans la minute, Ile l'admonitioa dn 
Morice aui réponses de Jeanne : " Ad primum et altos nrdeu- 
los, qualificationes per magisleton PetnimMauricii eidem Jokannx 
taUnniter expositas, et monilionei et requisitionet carilatioai 
eidem Jokannx fadas. •• Le texte officiel du procÈB porte : « Posl- 
quam Tero ipsa Johanna in hune moduu), admanita eistitlt et 
Uujusmodi eihorlatiODes Budivit, consequenter ad i»ta res- 
pondit sub bac forma. « 

'. porte ii^i ct-fl mnts pu nmrge, l'irrlls dr In 
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L'évéque. — Croyez-vous que vous ne soyez point 
tenue de soumettre vos dits et vos faits à l'Eglise mili- 
t'ante, ou à autre qu'à Dieu ? 

Jeanne. — Quant à ce, la manière que j'ai toujours 
dite et tenue au procès, je la veux maintenir. 

L'évéql'E*. — Songez à quel péril vous vous exposez. 

Jeanne. — Si j'étais en jugement, que je visse le feu 
allumé et les bourrées préparées et le bourreau prêt à 
bouter le feu, et que je fusse dans le feu, encore jt 
n'en dirais autre chose et je soutiendrais ce que j'ai dit 
au procès jusqu'à la mort. 

L'ÉVÉQUE '. — Vénérable personne Jean d'Estivet, 
avez-vouB rien à dire de plus ? 

Le pnoMOTEUR, Jean d'Estivet. — Je n'ai plus rien à 
dire. 

L'ÉVÉQUE*. — Jeanne, voulez-vous dire rien de plus? 

Jeanne. — Rien'. 

L'ÉVÉQUE. — Nous n'avons donc qu'à procéder à la 
clôture des débats. 

(Lisant la formule contenue en une cédule qu'il tient 
à la main.) 

Nous, juges compétents en cette cause et nous décla- 
rant tels à nouveau en tant que besoin est, étant cons- 

main du greffier : ii Besponsio Jokannx suptrba. » Réponse de 
Jeanne superbe. 

t . « Petivimug a promotore in hac cuuan, et aL eailcm Johanna. 
an velleut amptEus allquiil dicere. Qui diierunt quod ampliu» 
niiill dlcturl eraat. » La minute, plus concise, porte : « Quia pro- 
motor et Ipsa noliieruiil aiiquid dicere, conclusum fait.» 
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taté orBciellement que vous n'avez plus rien à dire, 
.vous co.TCLUOSs EN LA CAUSE*; et, Cette conclusion 
prononcée, nous vous assignons au jour de demain pour 
nous ouïr rendre justice et porter sentence et pour 
qu'il soit fait et procédé ensuite ainsi que de droit et 

{La séance est levée.) 
1. 'I la ipsacauia cjndvdimus. « 
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.QUATRIÈME PARTIE 

ABJURATION DE JEANNE 



- PRÉDICATION d'ÉRARD ET RÉPONSES 
DE JEANNE 



\/.c jeudi malin, après la Pentecôte, 24 mai. — Dans 
le cimetiijre fie l'abbaye de Saint-Onen. — ■ Il y a une 
grande multitude de peuple. L'évèque de Beauoais 
et le vicaire inquisiteur sont assistés du révérendissime 
l'ère en Christ Henri, éoéque de Winchester, cardinal 
d' Angleterre, des révérends pères en Christ, les sci- 
gueurs de Thérouenne, de Noyon et de Norwich. Sont 
pi-ésents : les seigneurs abbés de Fécamp, de Sainl- 
Ouen de Rouen, de Jumièges. du Bec, de Cormeilles, 
de Sainl-Mickel-au-Pénl-de-la-Mcr, de Morteiiicr et de 
Préaux; tes prieurs de Longueville et de Sainl-Lâ; les 
maîtres Jean de Chàtiilon, Jean Beaupére, Nicolas 
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Midi, Maurice du Quesney , Guillaume Leboutlùcr, 
Juan Lefivre, Pierre Houdenc, Pierre Morice, Jeun 
t'oachier, docteurs en ihéologie; (Juillaunie Jiai(oii, 
Nicolas Coppeguesne , Thomas de Courcelles, Raoul 
Sauvage, Richard de Groueket, Pierre Minier, Jean 
Pigache, bacheliers en théologie; Raoul Roussel, doc- 
teur en droit canon et en droit civil; Jean Garin, Ni- 
colas de Vcnderés, Jean Pinchon, Jean Ledoux, Robert 
Barbier, docteurs en droit canon; André Marguerie, 
Jean Alépée, docteurs en droit civil; Aubert Morel. 
Jean Colombcl, Jean Duchemin, [Denis Gaslinel',] licen- 
ciés en droit canon, et un grand nombre d'autres '.) 

L'évéole', — Maître Guillaume Érard, homme de 
mérile insigne, docteur en théologie sacrée, va d'abord 
l'aire cnlmidre un sermon i^olentiel pour l'admoiilLloii 
sitlutaire do Jeanne et pour l'cdilication du tout le 
jiciiplc venu en si grande multitude ". 

<jLili,ai;me Érari). — Je prendrai pour thème celte 
parole de Dieu, en saint Jean, chapitre XV : « La bran- 
che ne peut porter de fruits d'elte-méme si elle ne 
demeure attachée à la vigne. >< C'est ainsi que tous 
les catholiques doivent rester attachés à la vraie 

1 . La loioute si.'ulc iioitinie Gostinel. 

2. 'I [Attsigteolibus] quom pluribus hIiIk. •■ 

S. I.- iiroiîès- verbal porte : " In prîDiis solcmneui prieUica- 
liogem (>t niat;i»triim <!nilNiuuui Erurdi, viruin cgregiuiu, 
sacrx Ibtdlogiie doctocciu, ad EHlulai-em udmouitioatui ipsiu;. 
JubauuiB et tâtiiis populi cujus illic eriit copioeu uiullitudo, prn 
nuntiari fecimuî. u 
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vigne de notre sainte mère l'Kglise que la main du 
Christ a planléc. Or, Jeanne que voici, tombant d'er- 
reur en erreur el de crime en crime, s'est séparée de 
l'unité de notre sainte mère l'Eglise et a scandalisé 
en mille manières le peuple chrétien '. 

Le sermon fini, le docteur susdit parla à Jeanne en 
res termes*: 

Jeanne, voici nos seigneurs les juges qui, à diverses 
reprises, vous ont sommée et requise de vouloir bien 
soumettre tous vos dits et faits à notre sainte mère 
l'Église, en vous faisant voir el remontrant que, dans 
vos paroles et dans vos actes, se trouvaient, comme il 
semblait aux clercs, beaucoup de choses mauvaises 
qu'il ne fallait ni dire ni défendre. 

Jban:ie. — Je vous répondrai. 

Maître Glillaujte ërard*. — Parlez. 

Jea>ne. — Quant à ce qui est de la soumission à 
l'Eglise, j'en ai répondu aux juges. Je leur ai dit que 
toutes les choses par moi faites ou dites soient envoyées 
à Rome près notre saint père le pape, auquel, et à 
Dieu le premier, je m'en rapporte. 

L'ÉvÉoiE*. — Reconnaissez -vous qu'il y a des choses 
mauvaises dans vos dits et vos faits? 

t . Les dûveloppemeala où dat entrer Guillaume Ënird daDS 
son sermon ne nous sont yiae donné». 

2. Texte officiel du procèe: « Qua quidem prxdicatione flnlta, 
priefalus ijoctor camdem Johannam hujuscemodi verbis allo- 
cutus est. » Minute; n Post priedicntionem, domlnus prœdicalor 
dixit eldem Jolmnnie. " 
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Jea:ïne. — Quant aux dits et aux faits que j'ai faits, 
je les ai faits de par Dieu. 

L'évéque'. — Avouez donc que le roi ou d'autres 
vous ont quelquefois poussée à agir comme vous l'aveu 
fait. 

Jeanne. — De mes faits et dits je ne charge personne 
quelconque, ni mon roi ni autre. S'il y a quelque faute 
c'est à moi, non à personne autre. 

L'ÉvÉQUE, — Les faits et dits que vous avez faits, qui 
sont réprouvés par les clercs, voulez-vous les révoquer? 

Jeanne. — Je m'en rapporte à Dieu et à notre saint- 
père le pape. 

L'ÉVÉQUE. — Mais cela ne suffit pas. On ne peut aller 
quérir notre saint-père si loin. Les ordinaires sont 
juges chacun en son diocèse. Ainsi, il est néces- 
saire [oM, il est besoin] que vous vous en rapportiez 
à notre sainte mère l'Église, et que vous teniez [pour 
vrai] ce que les clercs et les gens entendus dans la ma- 
tière disent et ont déterminé au sujet de vos dits et faits. 

Jeanne*. — Je ne puis le tenir pour vrai '. 

L'évéqle', — Une seconde fois, .ïeanne, je vous 
requiers de vous en rapporter à notre sainte mère 
l'Église et de tenir pour vrai ce que les clercs et les 
gens en cela se connaissant ont dit et déterminé au 
sujet de vos dits et faits. Y consentez-vous ? 

I. A partir de ces mots, j'ai paraphrasé le texte en restant 
dans son esprit. Le procÈs-verbal porte simplement : « Et 
de hoc fuit monit*. per nos usque ad trinam monitioDeiu. » Et 
de ce Hle fui admonestée par noiw jusqu'à la troisième monîtion. 
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Jkannb*. — Non. 

L'ÊvÉOL'E*. — Une troisième fois je voua nomme de 
vous en rapporter A notre sainte mère l'Église el île 
tenir pour vrai ce que les clercs ont dit et déterminé au 
sujet de vos dits et faits. 

Jeanne*. — Je n'ai rien d'autre à dire que ce que 
j'ai dit. 

L'évéoce'. — Puisque celte femme ne veut dire autre 
chose, noua allons jirononcer noire sentence défini- 
tive'. 

I . •■ îitincfpt, lam dicta millier a/iud dieere non vetlel, tioj 
episcoput prxdiclwi îifephnus prof erre sealentiam noslram défi- 
nilieatn. " Enfin, is)mme la dile femme ne voulail rien Hii-e d'aiilif, 
noiu ivtquf iiudil nous avon» commencé à ptvnoacer native leu- 
tenre définitive. 
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L'ÉvÉoUB, lisant la sentence. — Au nom du Sei- 
gneur, ainsi Roit-ii. Tous les pasteurs de l'Église qui ont 
il cœur de prendre un soin fidèle de leur troupeau doi- 
vent s'eflbrrer avoc le plus grand zèle pour que, plus le 
piM-fide semeur d'illusions s'applique, en multipliant ses 
ruses et ses artifices empoisonnés, à, infester la bergerie 
du Christ, plus ils redoublent d'activé vigilance et de 
pressante sollicitude pour tâcher de résister efllcacemenl 
à ses pernicieux efTorta, et cela surtout en ces temps 
périlleux, où la sentence de l'apôtre a prédit que vien- 
draient dans le monde tant de faux prophètes, intro- 
duisant des sectes de perdition et d'erreur. Par des 
doctrines de toute couleur et de toute origine, ces faux 
prophètes pourraient détacher beaucoup de lldèles du 
|]hrist, si notre sainte mère l'tlglise, avec les secours 
de la saine doctrine et des sanctions canoniques, ne 
s'évertuait avec la plus diligente application fi repous- 
ser leurs inventions erronnées. 

Donc, vu que, — devant nous, Pierre, par la miséri- 
corde divine évêque de Beauvais, et frère Jean Le- 
maltrp, vicaire en cette cité et en ce diocèse de l'il- 
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lustre docteur maître Jean Gravèrent, inquisiteur du mal 
hérétique au royaume de France, et par lui spéciale- 
ment délégué pour la présente cause, tous deux juges 
compétents en l'espèce, — loi Jeanne, vulgairement 
nommée la Puoelle, tu as été traduite el citée on cause 
de foi, à raison d'une foule de crimes pernicieux; ayant 
été considérés el soigneusement examinés le dévelop- 
pement de ton procès et tous le? points qui y ont été 
agités, principalement les réponses, tes aveux, tes as- 
sertions ; attendu la très insigne délibération des 
maîtres de la Faculté de théologie et de la Faculté des 
décrets de l'Université de Paris, bien plus, de l'Univer- 
sité tout entière; attendu les délibérations d'autres 
prélats, docteurs et maîtres, habiles tant en théologie 
sacrée qu'en droit civil et en droit canon, qui, à Rouen 
et ailleurs, en grande multitude, ont été appelés à qua- 
lifier et à caractériser tes assertions, tes dires et tes 
faits; après avis et mûre consultation de zélateurs 
actifs de la foi chrétienne; ayant été considéré et 
examiné jpar nous en cette matière ce qui devait être 
considéré et examiné, et qui était de nature à frapper 
la conscience d'un juge impartial : 

Nous, juges, ayant devant les yeux le Christ et l'hon- 
neur de la foi orthodoxe, afin que notre jugement 
soit comme un rayonnement de la face du Seigneur', 
nous disons et décrétons que tu as été mensongère 
inventrice de révélations et apparitions prétendues 

1 . ■• Vt de Yuitu Ooniiui judicium noslriim prodeat. » 
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divines; séductrice pernicieuse, présomptueuse, légère 
en sa foi, téméraire, superstitieuse ; devineresse ; blas- 
phématrice envers Dieu, les saints et les saintes ; con- 
temptrice de Dieu môme dans ses sacrements; pré- 
varicatrice de !a loi divine, de la doctrine sacrée et des 
sanctions ecclésiastiques; séditieuse, cruelle, apostate, 
schismatique, engagée en mille erreurs dans notre foi, 
et, à tous ces titres, témérairement coupable envers 
Dieu et la sainte Église *. 

[En outre, vu que, quoique dûment et sufflsammen' 

I. D'après les paroles que va prononcer Jeanne, il me parait 
probable que c'est jusqu'il cet endroit que fut lue la seutence. 
Le procès-verbal porte : u Inrephiîus profeD-e stntentiam noilram 
definiiivam. •> Nous avons commenré à prononcer noire senleace 
définitive ; et une note marginale renvoie au texte complet de 
la senlenee qui se trouve à la fin du procès : •■ Diela sententia est 
seripta m fine ktijus libri. u ' 

A la fin du procès, là où se trouve le texte de la sentence, 
une note marginale placée i. côté dos mots: k In nomine Domini, 
amen. » « Au nom du Seigneur, ainsi toit-il, » porto : ■> Ma sen- 
tentia fuit in parte pronuntiata ante abjtiralionem. » Celte sen- 
tence fut en partie prononcée avant l'abjuration. 

Mais à. quelle partie de la sentence l'évêque e'est-il arrêté T 
Le procès-verbal ne le précise pas. Il indique seulement qu'elle 
avait été tue en grande partie au moment où Jeanne prit la 
parole : « Quam cum pro magna porte legissemus eadem Jokanna 
incepit loqui. •■ De plus, en marge, les manuscrits contiennent 
une iionvelle note ainsi conçue: " Antefinem sententia Johanna, 
timens ignem, dixH se vetle obedire Eeelesias. » Avant In fin de la 
sentence, Jeanne, craignant le feu, a dit quelle voulait obéir à 
l'Église. 

An reste, j'ai ctu devoir traduire ici la sentence dans son 
enUer, en barrant la fin a partir de l'eudrolt où la lecture dut 
être interrompue. 
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avertie, souvent et très souvent, soil par nous, soit de 
notre part, par nombre de docteurs et maîtres savants 
et habiles, pleins de zèle pour le salut de ton &me, 
d'avoir à l'amender et à te corriger en tous les points 
qui précèdent, et de vouloir te soumettre à la disposi- 
tion, décision et correction de la sainte mère l'Église, 
tu ne l'as pas voulu; tu n'en as eu cure; bien plus, d'une 
manière expresse, dans l'endurcissement de ton cœur, 
lu as opposé des dénégations obstinées et opiniâtres, et 
enfin, catégoriquement,àplusieursreprises, tu as refusé 
de te soumettre il notre saint-père le pape et au saint 
concile général ; 

Pour ces causes, comme persévéramment obstinée 
dans les susdits délits, excès et erreurs, nous le décla- 
rons de plein droit excommuniée et hérétique ; et, tes 
erreurs ayant' été réprouvées dans une prédication 
publique, nous décrétons que, comme membre de Satan 
1-etranché de l'Église, infecléde la lèpre de l'hérésie, et 
pour empêcher que tu ne communiques ta souillure à 
d'autres membres du Christ, tu dois être abandonnée 
à lu justice séculière; et nous t'abandonnons à elle, 
priant ce môme pouvoir que, en deçà de la mort et de 
la mutilation des membres, il veuille bien à ton égard 
modérer yon jugement, et, si de vrais signes de repen- 
tir apparaissent en toi, que te soit administré le sacre- 
ment de pénitence.] 

Jeanne. — Je veux tenirtout ce que l'Église ordonne 
ol tout ce que vous, juges, voudrez dire et sentencier. 
Du lout j'obéirai A votre ordoimancc et volonté. 



r. h; Google 



LA SENTENCE ET CONCESSIONS DE JEANNE X.r. 

L'Évéoi'E*. — Renoncez- vous à ajouter foi à vos ap- 
paritions ou révélations et à les défendre? 

Jeanne. — Puisque les gens d'Église disent que mes 
apparitions et révélations ne sont point à soutenir ni 
à croire, je ne les veux point soutenir; mais du tout 
je m'en rapporte aux juges et à notre sainte mère 
l'Église. 

L'ÉvÉouE*. — Eh bien ! devant les docteurs et maîtres 
qui nous assistent, en présence de tout ce peuple et de 
tout ce clergé, vous allez révoquer vos erreurs, con- 
formément à la formule d'abjuration qui va vous être 
lue en langue française '. 

{Suit, rédigée en français [et traduite ensuite en 
latin] dans le procès-verbal, la formule de l'abju- 
ration que Jeanne aurai' prononcée elle-même et 
signée.) 

1 . Le proci'9-yerbal porte : " Tune quoque, prmientibm pne- 
aominalis et in conspectu copioss multitudiitis cleri et popiili 
fecit etprolulil revocationem et abjurationem, secundum fonaam 
sc/iedulx tibi tune leetx, verbia gallieii con/eçfae, quant ipmimtl 
etiam pronuaciavit, alque iptam schedutam propria mana 
signavit, sub forma qus tequitur, » Alors, étant présents tes 
susnommés et à la vue d'une multitude considérable de clergé et 
de peuple, elle fit et formula la révocation et l'abjuration selon la 
forme de ta cédule qui alors lui fut lue, rédigée en langue fran- 
çaise. Elle prononça cette abjuration de sa propre bouche, et si'jii'i 
d" sn pi-njrre main ladite cédule, dont le texte suit. 
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Texte de l'abjlration : Toiile personne qui a erré et 
failli en la foi chrétienne, el depuis, par la grâce de 
Dieu, est retournée en la lumière de vérité et à l'union 
de notre mère sainte Eglise, se doit moult bien garder 
que l'ennemi d'enfer ne la reboute et fasse recheoir en 
erreur et en damnation. Pour cette cause, moi Jeanne, 
communément appelée la Pucelle, misérable péche- 
resse, après ce que j'ai co^nu les lacs de l'erreur où 
j'étais tenue, et que, par la grâce de Dieu, je suis re- 
tournée à notre mère sainte Église, afin qu'on voie que, 
pas par feinte, mais de bon cœur et de bonne volonté, 
je suis retournée à elle, je confesse que j'ai très griève- 
ment péché en feignant mensongèrement avoir eu révé- 
lations et apparitions de par Dieu, par les anges et 
sainte Catherine el sainte Marguerite ; en séduisant les 
autres; en croyant follement et témérairement; en 
faisant superttlieuses divinations ; en blasphémant Dieu, 
ses saints et ses saintes ; en outrepassant la loi divine, 
la Sain te- Écriture, les droits canons ; en portant habit 
dissolu, difforme el déshonnête, contre la décence de 
nature, et cheveux rognés en rond en guise d'homme, 
contre toute honnêteté du sexe de femme; en portant 
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auiiâi armure par grande présomption ; en désirant 
cruellement l'efFusion à\i sang humain ; en disant que 
toutes ces choses je les ai faites par le commandement 
de Dieu, des anges et des saintes susdites; et que, en 
ces choses, j'ai bien fait et n'ai point failli ; en mépri- 
sant Dieu et ses sacrements ; en faisant séditions ; en 
accomplissant œuvre d'idolâtrie et en invoquant de 
mauvais esprits. Je confesse aussi que j'ai été schisma- 
tique, et par plusieurs manières ai erré en la foi. Les- 
quels crimes et erreurs, de bon cœur et sans fiction, 
mais de la grâce de Notre-Seigneur, retournée dans la 
voie de la vérité, par la sainte doctrine et par le bon 
conseil de vous et des docteurs et maîtres que vous 
m'avez envoyés, j'abjure, déteste, renie, et totalement 
je renonce et m'en dépars. El, sur toutes ces choses, ci- 
devant dites, je me soumets à la correction, disposition, 
amendement et totale détermination de notre mère 
sainte Église et de votre bonne justice. Aussi, je vous 
jure et promets, à monseigneur saint Pierre, prince des 
apôtres, à notre saint-père le pape de Rome, son vicaire, 
et à ses successeurs, et à vous, messeigneui-s, révérend 
père en Dieu monseigneur l'évêque de Beauvais et reli- 
gieuse personne frère Jean Lemaitre, vicaire de mon- 
seigneur l'inquisiteur de la foi, comme à mes juges, 
que jamais, par quelques persuasions ou par autre 
manière, je ne retournerai aux erreurs susdites, des- 
quelles il a plu à Notre-Seigneur me délivrer et ûter; 
mais toujours demeurerai en l'union de notre mère 
sainte Église et en l'obéissance de noire saint-père le 
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pape de Rome. Et ceci jp dis, affirme et jure par Dieu 
le tout-puissant et par ces saints Évangiles. Et, en signe 
(le ce, j'ai signii cette cëdule de mon signe. 

Ainsi signée : JE[^A^f^E f. 

Le procès-verbal i-orte : Sa révocation et son abjura- 
tion, tellfi qu'elh vient d'être reproduite, ayant été 
acceptée par nous, juges, nous, évé'itte, noua avnnx 
porté notre sentence définitive eu ccn termes ' : 

SflT LA SENTENCE DE LÉVÉOl-'f:. 

Après avoir fonnulé le commencement de la sentence . 
dans les mémei tournes que ci-dessus {l" et 2* para- 
graphes, pages 332 et 353i, I'évèque continua : 

\oii3 juges, ayant devant leayeu\ le Christ et l'hon- 
neur de la foi orthodoxe, afin que notre jugement soit 
comme un rayonnement de la face du Seigneur, nous 
disons et avons décrété ', que tu as été très grave- 
ment délinquante en feignant mensongèrement des 
révélations et apparitions divines; en séduisant les 
autres ; en croyant légèrement et témérairement ; en 
faisant superstitieusement œuvre de devineresse; on 
blasphémant Dieu et les saints; en prévariquant la loi, 
la sainte Ecriture et les sanctions canoniques; en mé- 
prisant Dieu dans ses sacrements; en excitant des sédi- 
tions; en apostasiant; en encourant l'accusation do 



i . I. Tandem vero sua. riîvoojitJoiie i-t abjuralioup, ut priefertiir. 
per noB judjces recepta, nos, pjiiacdpus proîtatiiii, prolnliniii^ 
seiilentiàm nostraiti df^flailivaui in liiinc modiitii. " 

2. " Uicimiiii H decrevimus. u 
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Mchisme ; en lombant dans mille erreurs touchant la foi 
catholique. 

Mais parce que, bien des fois charitablement avertie 
et bien longtemps attendue, tu reviens enRn, avec le 
secours de Dieu, dans lu sein de notre sainte mère 
l'Église; parce que, d'un cmur contril, comme nous 
aimons à le croire, et d'une foi non feinte, tu as de 
ta propre bouche révoqué tes erreurs, après qu'elles 
venaient d'être réprouvées dans une prédication 
publique, et les as abjurées de vive voix, avec toute 
hérésie, nous, selon la forme voulue par les sanctions 
ecclésiastiques, nous t'affranchissons, parles présentes, 
des liens de l'excommunication qui te tenaient enchaî- 
née, pourvu toutefois que tu sois revenue à l'Eglise 
avec un cœur vrai et une foi non feinte, et que tu 
observes ce qui t'a été enjoint ou devra l'Être, 

Toutefois, parce que, comme nous venons de le cons- 
tater, tu as péché témérairement envers Dieu et envers 
la sainte Église, nous, juges, pour que tu fasses une 
pénitence salutaire, notre clémence et notre modération 
étant sauves, nous te condamnons finalement et défini- 
tivement à la prison peqjétuelle, avec le pain de dou- 
Ipur et Veau il'anî;oisse, dt^ telle sorte que là tu pleures 
tiM fiiules cl n'en cunimeltcs plus qui soient îi pleurer'. 

1. " Jii iicr|iutiiiiiii l'^irupii'iii, ciuii imnf if(.U>iis et aqun li'is- 
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IV. — VISITE DU VICAIRE INQUISITEUR 
A LA PRISON 

(Âprès-raidi du même joui; jeudi 2i mai. — Dans la 
prison. — Nicolas Midi, Nicolas Loiseleur, Thomas 
de Courcelles et frère hambard de la Pierre, ainsi 
i/ue plusieurs autres hommes d'Eglise', assistent le 

vice-inquisiteur.) 



Le vicaire inouisiteuh ". — 'Jeanne, nous frère Jean 
Lemaltre, vicaire inquisiteur, assisté des seigneurs et 
maîtres ici présents, nous nous sommes rendus dans 
votre prison pour vous exposer combien Dieu, en 
ce jour, vous a fait grande miséricorde, et combien 
miséricordieusement se sont aussi comportés envers 
vous les ecclésiastiques, puisqu'ils vous ont reçue en 
grâce et admise au pardon de notre sainte mère 
l'Église. En retour, Jeanne, il faut que vous voua sou- 
mettiez et que vous obéissiei humblement à la sentence 
et aux ordonnances des juges et des ecclésiastiques; 
que vous fassiez total abandon, pour n'y jamais plus 
revenir, de vos erreurs et inventions passives. Au cas 

i. Minute : " Et plures alii Tiri ecck'siasticl. » 

2. I^ procès-verbal porte ; « JVo», fralT, etc., aecestimuf ad 
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OÙ vous retourneriez à vos erremenls, l'Eglise ne 
pourrait plus vous recevoir en sa clémence; mais vous 
abandonnerait complètement. Nous ajoutons qu'il vous 
faut laisser là les habits d'homme et prendre des 
habits de femme, sidon la prescription qui vous en a 
clé faite par l'Eglise. 

Jeanne. — Volontiers je prendrai les habita de 
femme, et en tout je me soumettrai et obéirai aux 
gêné d'Eglise, 

Ûex vêtements de femme lui ayant et': pi-ésenl'Js , 
Jeanne a iminédiatetnenl quille tes kabils d'homme pour 
(es revêtir. Un même temps, elle a volontkn permis 
qu'on lui enlevât et rasât ses chei-i-ux qu'elle portait 
précédemment taillés en rond. 

locum Kiirceria ia qif> pi-otiiii" dirlii JuAnii'iH iirl- itil, xiliiijne in-r 
Hos et ppr aasitleitl''s fait eriuaititm... ■■ S'Mts, fivn; cif., nviia 
uuus soiami's renilui au lirii dr la /iri*iN <iii Jennuf Hait nlon, 
cl il lui a Hé ccposf iiar hoh> rtjiar ceux qui hviu amittaieiil... 
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CINgUIEME PAfiTIE 

LA RELAPSE 

CONDAMNÉE AU BUCHER 



- BrûJei. grillei, bouiJJci, rirboni»! 
retlB m^cbaiite hérétique . dtcriuli- 
fugc, décrélalitidc, pire qu'homlride. 
pire que pArricidQ' Vous Bulra gea^ 



1. — RÉPONSES DE JEANNE RENIANT 
SES DÉFAILLANCES 

(Le lundi 38 mai. — A la prison. — Sont présents : 
Nicolas de Vettderès; Guillaume Nation; Thomas di: 
Cottrcelles; frère Isambat'd de la Pierre; Jacques 
Camus, chanoine de Reims; Nicolas Berlin; Julien 
Floi/tiel iM John (iris.) 



L'èvèqve. — Jeanne, nous juges, nous nous sommes 
rendus ici pour connaître les dispositions de votre 
âme. Or, nous constatons (jue vous êtes vêtue d'un 
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habit d'homme, quoique, sur noire commandement, 
vous eussiez consenti il y a quelques jours à vous dé- 
faire des vêtements de cette espèce et à reprendre des 
vêtements de femme. Dites-nous quand et pour quelle 
cause vous avez ainsi revêtu de nouveau l'habit 
d'homme ' ? 

Jeanne. — J'ai récemment repris l'habit d'homme et 
laissé l'habit de femme. 

L'ÉvÉQUE, — Mais pourquoi? Qui vous a fait prendre 
l'habit d'homme? 

Jeanne. — Je l'ai pris de mon plein gré, sans nulle 
contrainte. J'aime mieux l'habit d'homme que l'habit 
de femme. 

L'ÉVÉQUE. — Pourtant, voua aviez promis et juré de 
ne pas reprendre l'habit d'homme. 

Jeanne. — Je n'ai oncques entendu faire serment de 
ne pas reprendre l'habit d'homme. 

L'ÉVÉQUE. — Encore une fois, je vous invile à dire 
pour quelle cause vous avez revêtu l'habit d'homme. 

Jeanne — Parce qu'il m'était plus Ucite et conve- 
nable' d'avoir habit d'homme, étant entre les hom- 
mes, que d'avoir habit de femme. 

L'évéque'. — Ne savez-vous paB que vous ne deviez 
point reprendre l'habit d'homme? 

Jeanne. — Je l'ai repris pour cette raison qu'on ne 
m'avait pas tenu ce qu'on m'avait promis, à savoir 

I . " Ipsam inlerrogavimus quando et iiroiiter quain cnusaui 
liujuginodl habitum virilem iterum acceperal. •• 
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que j'irais à la messe et recevrai^ mon Sauveur et serais 
mise hors des fers. 

L'ËvËQL'E. — N'aviez-vous point abjuré et spéciale- 
ment promis de ne fias reprendre l'habit d'homme ? 

iEAfsz. — J'aime mieux mourir que d'être dans les 
fers. Mais si ou veut me laisser aller à la messe et 
m'ôter hors des fers; si on veut me mettre en prison 
gracieuse [et que j'aie une femme'], je serai bonne 
et ferai ce que l'Eglise voudra. 

Ici le procès-verbal porte : Gomme il nous était 
revenu, & nous juges, que Jeanue n'était point en- 
core détachée des illusions de ses révélations préten- 
dues, auxquelles cependant elle avait précédemment 
renoncé, nous lui avons posé cette question*.., 

L'ÉvÉoLE. — Depuis jeudi avei-vous ouï les voix de 
suinte Catherine et de sainte Marguerite? 

Jeanne. — Je les ai ouïes. 

L'ÉviiyuE, — Que vous out-elle!- dit? 

Jeanne. — Dieu m'a mandé par sainte CulhvrJiic ut 
sainte Marguerite la grande pillé de cette [grande]' 
trahison que j'ai consenLie en faisant l'abjuration et 

1. Cutle deuiau<le sigiiificullvp ik Jcuuim nr se trouvv r|ii<< 
ilaas la uiinutf>. 11 u'y eu « \me de trace dans aucun des luanus- 
critg du texte oHciel. 

2. « Itciu quia ab aliquîbus noE judiccs audierauiu» qnod 
illueionibua suarum revi^talionum prffiteusarum, quibus untca 
renuntiavcrat, adhuc m)i4Erel>at, ipsam interrogaviuius au, post 
diem JovU 

3. et Grandis » dans le texte officiel. La minute n'ajoute pai 
d'ûpitliùle. 
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révocation pour sauver ma vie; et que je me damnais 
pour sauver ma vie '. 

L'évéque*. — Vos vois ne voua avaient-elles donc pas 
avisée avant jeudi? 

Jeanne. — Avant jeudi mes voix m'avaient dit ce 
que je ferais en ce jour et que je fis. 

L'ÉvÊQOE*. — Vos voix vous disaient-elles de résister? 

Je.vnne. — Mes voix me dirent, quand j'étais sur l'é- 
chafaud, devant le peuple, que je répondisse hardi- 
mement à ce prêcheur qui me prêchait. 

L'ÉVÉQUE. — Ne vous disait-il point la vérité ? 

Jeanne. — C'était un faux prêcheur. Il m'a accusée 
d'avoir fait plusieurs choses que je n'ai point faîtes. 

L'évéoub'. — Persistez-vous à vous dire envoyée de 
Dieu? 

Jeanne. — Si je disais que Dieu ne m'a pas envoyée, 
je me damnerais. La vérité est que Dieu m'a envoyée. 

L'ÉVÉQUE*. — Vous revenez donc sur ce que vous 
avez déclaré jeudi ? 

Jeanne. — Mes voix m'ont dit depuis que j'avais fait 
une grande mauvaiseté de confesser que je n'eusse pas 
bien fait en ce que j'ai fait. 

L'ÉVÉQUE*. — Vous rétractez donc votre abjuration 
de jeudi ? 

Jeanne. — C'est seulement par peur du feu que j'ai dit 
ce que j'ai dit et que j'ai révoqué ce que j'ai révoqué. 

I . 'a côlé de cette rtponsfl, en marge, le procès-verbal pnrtn 
ces mots : n Rcspnnsio morlîfera! " Réponat moTlelle! 
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L'ÉvÊOLE. — Vous croyez donc que les voix qui vous 
apparaissent sont sainte Catherine et sainte Margue- 
rite? 

Jeanne. — Oui, et qu'elles sont de Dieu. 

L'ÉvÉQUE. — Et sur la couronne dont il a été plu- 
sieurs fols question, dites-nous la vérité. 

Jp.ANNE. — De tout, je vous en ai dit la vérité au 
procès, le mieux que j'ai su. 

L'évèque. — Mais, sur l'échafaud [devant nous jugeai, 
devant d'autres et devant le peuple, quand vous files 
l'abjuration'] vous avez avoué vous être vantée men- 
songèrement que ces voix étaient sainte Catherine et 
sainte Marguerite. 

Jeanne. — Je ne l'entendais point ainsi faire ou dire. 

L'évéoi^'e'. — Nierez-vous que vous ayez expressé- 
ment révoqué vos apparitions ? 

Jeanne. — Je n'ai point dit que je révocasse mes 
apparitions ; je n'ai point entendu les révoquer et ne 
plus soutenir que ce fussent sainte Marguerite et sainte 
Catlierine, Tout ce que j'ai fait, je l'ai fait par peur du 
feu ; je n'ai rien révoqué que ce ne soit contre la vérité, 

L'ÉvÈQUR*. — Ne craignez-vous plus le supplice du 
feu? 

Jeanne. — J'aime mieux faire ma pénitence en une 
fois, h savoir mourir, qu'endurer plus longuement 
peine en chartre. 

1. n Coram nobis, judicibua, et aliis, pI eorani populo, qnanito 
tecit abjurationem . » On détail du tesls offlcipi ilu procts ne se 
trouve pas dans la minate. 
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L'évÉQUE*- — Selon vous, votre abjuralion a été une 
chose contre Dieu ? 

Jeanne. — Oncques je ne fis chose contre Dieu ou la 
foi, quoi que ce soit qu'on m'ait ordonné de révo- 
quer'. Ce qui était en la cédule de l'abjuration je ne 
l'en tend ai s point. 

L'ÉvÉouE*. — Vous avez pourtant révoqué maintes 
choses. 

Jeanne. — Je n'ai entendu rien révoquer qu'autant 
que ce serait le plaisir de Dieu. 

L'ÉvÉoiiE*. — Voulez-vous enfin vous conformer à 
nos ordres ? 

Jeanne. — Si c'est le vouloir de mesjuges, je repren- 
drai l'habit de femme. Pour le rente je n'en ferai autre 
chose. 

L'évêoue". — Eh bien, nous n'avons plus qu'à pro- 
céder ultérieurement comme de droit et de raison. 

(Aej juges et les assesseurs se retirent >.) 

t. • Qaidquid jtisiiaa sibi faerit revocare. » 

2. " Quibus auilitis, ali pu dlsccasimus. ulleriua procp<ii<i] ri 
si'cUQdum quod jurls RRaot ft ratianis. » — Ces choses eatnn- 
iluca, nouB nous Bommes rotirée, devant iiltéricuremcDt [iro- 
c.'-der cominp de ilroit et de raison. 
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H. — DKMBfiRATION OU JEANNE EST CONDAMNÉE 
rOMME RELAPSE 

{Le Inuiemain mardi 29 mai. — Dam la chapelle du 
mtiioir archiépiscopal de Rouen. — Quarante-deux 
ar.^esseurs sont présents.) 



L EVKOLE. — Révépcnds seigneurs et maîtres, vous 
savez ce qui se passa après la séance tenue en ce 
même lieu le samedi 19 mai, veille de la Pentecôte. 
Conformément à votre avis, nous flmes admonester 
Jeanne. IJ lui fut expliqué point par point en quoi, 
selon la délibération de l'Université de Paris, elle était 
jugée faillir et errer, avec grandes exhortations d'aban- 
donner ses errements et de rentrer dans la voie de la 
vérité. Comme, d'une part, elle n'aquiesçait aucune- 
ment ù ces admonitions et ne voulait rien dire de plus, 
el que, d'autre part, le promoteur déclarait n'avoir 
rien à ajouter aux propositions énoncées contre elle, 
nous prononçâmes la clôture de lacause, et assignation 
fut faite aux parties pour entendre porter la sentence 
ainsi que de droit, jeudi dernier. Ce jour-là, un sermon 
solennel fut adressé à Jeanne dans le cimetière de 
Sainl-Ouen; el, le sermon fini, Jeanne fut avertie à 
plusieurs reprises d'avoir à se montrer obéitsante cn- 
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vers l'Eglise. Comme elle s'obstinait dans son refus 
d'obéir, la lecture de la sentence fut commencée. Mais, 
avant la fin de celte lecture, elle demanda à parler, 
abjura ses erreurs et signa de sa propre main son 
abjuration. Ce même jour, elle fut absoute, avec cette 
condition qu'elle procédât sans feinte et d'un cœur 
contrit, et moyennant pénitence à elle enjointe'. 
Dans l'après-diner du même jour, le vicaire du sei- 
gneur inquisiteur, accompagné d'un certain nombre 
de docteurs notables, alla avertir Jeanne charitable- 
ment de persister dans son bon propos et de se garder 
de toute rechute. Jeanne, conformément aux ordres de 
l'Église, quitta l'habit d'homme et prit l'habit de 
femme. Mais, peu après, sous l'inspiration du diable, 
elle a raconté, devant plusieurs personnes, que les 
voix et les esprits lui apparaissant étaient revenus à 
elle et lui avaient dit maintes choses; de plus, elle a 
rejeté l'habit de femme et a repris l'habit d'homme. 
Tout cela nous ayant été rapporté, nous juges, nous 
sommes retournés hier près de Jeanne, que nous avons 
trouvée revêtue de l'habit d'homme. Noua l'avons 
interrogée. Lecture va vous être faite de ses aveux et 
assertions'. [Lecture est faite du procès-veràal Ira- 

1. Minute : « Et ipsa eadem die fuit abaolula, Bub conditiooe 
quod bac Seret corde contrito et fide non flcta, et pŒnitentia 
iDJuocta. " 

2. Pour l'expoté qnl précËde, il ; a des dlfféreoces ealre Je 
texte du procâs-vei'bal officiel, qui est pius concis, et le texte de 
k miuule qui eet plui explicite. Ce» différeuces n'ont pas de 
portée, et il aurait éti- long de le» signaler. Je me suie contenté 

21. 
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tluU dans le chapitre précédent. — [Lecture est faite 
aussi de la cédule d'abjttration*.]) 

L'ÉvÈQLB. — Maintenant, révérends seigneurs et 
maîtres, nous vons prions de délibérer et de donner 
chacun votre avis. 

Les assistantt ont délibéré en cette manière ' ; 

Maître Nicolas de Vendehès, chanoine arcoidiacre. — 
Jeanne est et doit être censée hérétique. La sentence 
une fois portée perses juges, il faudra laisser Jeanne 
à la justice séculière, en priant celle-ci de vouloir bien 
agir doucement avec elle', 

Uévére>d père en Christ, Gilles abbé de Fécaup. 
— Jeanne est relapse. Il est bon toutefois qu'il soit fait 
lecture devant elle de la cédule qui vient d'être lue ; 
et que, en même temps que cette exposition lui sera 
faite, on rappelle à Jeanne la parole de Dieu. Cela 
accompli, ses juges n'auront qu'à la déclarer hérétique 
et à l'abandonner h la justice séculière, en priant celle- 
ci d'agir doucement avec ladite Jeanne. 

Maître Guillaume Ërard. — Cette femme est relapse. 
Puisqu'elle est relapse, il faut l'abandonnera la justice 



do fairp ma traduction iVaprËs les deux textes latins, en compli'' 
tant l'nn par l'autre. 

I.Co damier détail n'est pas donné dan« le i)poces-verbal 
officiel. Il Bit uniquement donné daui la minute, dont voici le 
texte : « Etetlam fuit [lecta] schedula abjiu^tiouii " 

2. « Qui in hune modum deliberaTerunt > 

3. <i Rogando- eam ul cum ea velit mite agere ii C âlffit la 
formule adaptée pour les victimes livrées au bùclier 
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séculière. Sur le surplus, je n'ai qu'à répéter ce qu'a 
dit le seigneur abbé de Fécamp. 

Maître Gilebbrt, doyen de la chapelle royale. — 
Mon avis est celui du préopinaitt. 

Révérend père en Christ, le seigneur abbé de 
Saint-Oubs. — J'opine comme le seigneur âbbé de Fé- 
camp. 

Révérend père en Christ Guillaume abbé de Morte- 
mer. — Comme le seigneur abbé de Fécamp. 

Maître Jean de Chatillon. — Comme le Reigneur 
abbé de Fécamp. 

Maître Érard Euengart, maître Hargl'erie, maître 

.ALÉI>ÉE , MAITRE GaRIN , MAITRE Gl.'ESDON , MAITRE 
Coi'PEQllESNE, MAITRE DU DÉSERT, MAITRE DE BaLDRIBOSC, 
MAITRE CaVAL, MAITRE DeSJARDINS, MAITRE LOISELEL'R, 
MAITRE TlPHAINE, MAITRE DE LlVET, MAITRE DE CbOTAY, 
MAITRE CaRHBL, MAITRE LeDOUX, MAITRE COLOMBEL, MAITRE 
MOREL, MAITRE DELACHANBRE, MAITRE DE GrOUCHET, MAITRE 
PlGACHE. MAITRE MaUGIER, FRÈRE MARTIN LaDVENU : — 

Comme le seigneur abbé de Fécamp '. 

Maître Pinchoh. — J'estime que cette femme est 
relapse. Quant à la manière de jn'océder ultérieurement, 
je m'en rapporte aux seigneurs théulogiuna. 

Maître Leboughibr. — Cette femme est relapse et 
doit être condamnée comme hérétique. Pour le surplus, 
je partage l'avis du seigneur abbé de Fécamp. 

). AprÙR lï'nuiTHJration ilra noms, le procès vprbal portf : 
n Di^libRravertint confonnlter, prout priedictus abbas Fisnamp- 
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HÉVËnEND PÈRE SEIfiNECR PlBHRB, PBIECR DE Lo<(GL'E- 

viiiB-LA-GiFFABD. — Si , la pasHÎon cessante ' , cette 
femme n fait les déclarations incluses au susdit procès- 
verbal, je partage l'avis du seigneur abbé de Fécamp. 

Maître Haiton. — Vu les divers points dont il a ctc 
donné lecture, j'estime que cette femme est relapse et 
doit tHre condamnée comme hérétique. Mon avis es! 
conforme à celui du seigneur abbé de Fécamp. 

Maître Gastinel. — Cette femme est relapse et héré- 
tique. Elle doit être abandonnée à !a justice séculièif, 
sans supplication misértcordieuâc. 

Maître Pasquibr de Vaix. — Je partage l'avis du 
seigneur abbé de Fécamp. et je ne trouve pas qui! y 
ait lif^u i\ supplication miséricordieuse. 

Maître Pierre Houdenc. — Selon mon jugement, vu 
les moqueries et autres façons de celte femme, il est 
visible qu'elle a toujours été hérétique et que de fait 
elle est relapse. En conséquence elle'doit être réputée 
liérélique et abandonnée aux mains de la justice sécu- 
lière, conformément à la délibération du seigneur abbé 
de Fécamp. 

Maître Jean de Nibat. — Cette femme est relapse et 
impénitente, et doit être censée hérétique. Je partage 
l'avis du seigneur abbé de Fécamp. 

Maître Jean Lefèvre. — Cette femme est obstinée, 
contumace, désobéissante. Au surplus, je m'en réfère à 
l'avis du seigneur abbé de Fécamp. 

1 . " Cessante paiiBiaDni>. •> 
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Maître Pierre Morice. — Cette femme ne peul 
qu'Être réputée et reconnue relapse. Je partage l'avis 
du seigneur abbé de Fécamp. 

Maître Tuomas de Colrcelles. — Mon avis est celui 
(le l'abbé de Fécamp. J'ajouterai qu'il faut que cette 
fomme soit encore charitablement admonestée au sujet 
du salut de son âme et qu'on lui dise qu'elle n'a plus 
rien à espérer quant à sa vie temporelle'. 

Frère Isambard. — Je partage également l'avis du 
seigneur abbé de Fécamp; et j'ajoute, comme mattre 
Thomas de Courcelles, qu'il faut que cette femme soit 
encore charitablement admonestée au sujet du salut de 
son àme et qu'on lui dise qu'elle n'a plus rien à espérer 
quant à sa vie temporelle. 

L'ÉvÉQUE. — Révérends seigneurs et maîtres, main- 
tenant que nous juges avons recueilli vos avis, il nous 
reste à vous remercier et à conclure. Nous concluons 
qu'il devra être procédé contre Jeanne comme relapse, 
ainsi que de droit et de raison. 

(Im séance est levée.) 

1. " Et dicatur aihi i\>ioi\ non liabeat ainpHufl sperare di" vila 
51IJU tpniporali. ■■ 
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m. — JEANNE CITÉE A COMPARAITRE 
PLACE DU VIEUX-MARCHÉ 

[Le mercredi 30 mai, dernier jour du procès.) 



ORnRI! DE CITER JEANNE 

PieiTft, par la miséricorde divine, évêtjue de Beaii- 
v.iis, et Ji'an Le Maître, vicaire du très insigne docleiir 
mallre Jean Gravèrent, délégué par le saint-siège apos- 
tolique comme inquisiteur de la foi et du mal hérétique 
dans le royaume de France, à tous prêtres publics, 
recteurs d'églises', établis en cette cité de Rouen ou 
tout autre point du diocèse, et à chacun particulière- 
ment, selon qu'il en aura été requis, salut en Notre- 
Seigneur. 

Pour certaines causes et raisons ailleurs amplement 
déduites, une certaine femme, vulgairement dite la 
Pucelle, étant retombée en maintes erreurs contre In 
foi orthodoxe, erreurs qu'elle avait abjurées publique- 
ment en facedel'Kglise avant de devenir ainsi relapse, 
toutes choses qui ont été et sont dûment et suflisam- 

1. 1 EcctenlarLim rectoribus. » On appelait ainsi les curés. 
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ment conslatéea par ses aveux et assertions, nous man- 
dons et ordonnons à voua tous et à chacun de vous, 
selon qu'il en sera requis, avec défense de s'en attendre 
l'un à l'autre ou de s'excuser l'un par l'autre, que vous 
citiez ladite Jeanne à comparaître en personne devant 
nous, demain, à huit heures du matin, à Rouen, an 
lieu du Vieux-Marché, pour se voir par nous déclarer 

relapse, excommuniée et hérétique, avec intimation à 

elle faite selon l'usage établi en tel cas. 

Donné dans la chapelle du manoir archiépiscopal de 

Rouen, le mardi 29 mai, en l'an du Seigneur {J31, le 

surlendemain de la fête de la Trinité de Notre- 

Seigneur, 

EXÉCUTION DU SUSDIT MANDEMENT 

Au révérend père et seigneur en Christ, monseigneur 
Pierre, par la miséricorde divine évêque de Beauvais, 
et à vénérable et religieuse personne frère Jean 
Lemaître, vicaire du très insigne docteur maître Jean 
Gravèrent, délégué par le saint-siège apostolique 
comme inquisiteur de la foi et du mal hérétique dans 
le royaume de France : voti-e humble serviteur Jean 
Massieu, prêtre, doyen de la chrétienté de Rouen, salut, 
avec toute révérence due, toute obéissance et tout hon- 
neur. 

Sachent vos révérendes paternités que moi, Jean. 
Massieu, en vertu de votre mandement à moi présenté, 
j'ai cité, parlant à sa personne, une certaine femme, 
vulgairement dite la Pucelle, h comparaître person- 
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nullement devant vous, aujourd'hui mercredi, second 
surlendemain de la fête de la sainte Trinité de Notre- 
Seigneur, avant-dernier jour du présent mais de mai, 
à huit heures du matin, au lieu du Vieux-Marché, à 
Rouen, selon la forme et teneur de votre dit mande- 
ment et conformément à ce qu'il m'avait été mandé 
de ftùre. Tout ce qui précède, ainsi exécuté par moi. 
je le signifie à vos révérendes paternités par les pré- 
sentes signées de mon sceau. 

Donné en l'an du Seigneur 1431, le jour du mercredi 
)«uiidit, à sept heures du matin. 
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IV. — SENTENCE DÉFINITIVE 
[Le vtercredi 30 mai. — Place du Vifiux-Marché.) 



' Le MERCREm 30 mai, vkhs neuf iielhi^s du matin, 

LES JL'GES SE RENDENT SUH LA PLACE DL' ViEI'X-MaBCIIÉ 

DE Rouen, PRÈS de l'église Saint-Sauvel'b. 

L'ÉVÉQUE DE BbAUVAIS ET LE VICAIRE INOOSITEUH SONT 
ASSISTÉS DES RÉVÉRENDS l'ÈRES EN ClIKIST LES ÉVÈQL'ES DE 
TuÉROrENNE ET DE NOYON, DE MAITRES JeAN DE 
CUATILLON, MaRGDERIE, NicOLAS DE VeNDERÈS, IlOUSSEL, 

Gastinel, Lebol'chier, AléI'ée, Pierre Holdenc, Haiton, 
Pierre, prielr de Longueville, Pierre Morice et d'un 

TRÈS GRAND NOMBRE d'aUTRES SEIGNEl'RS ET MAITRES, 
HOMMES d'église'. 

Jeanne est amenée devant les juges, en présence 
du peuple qui est réuni dans ce lieu en grande 

i. Comme tout le reste du procès, ceg détails sont mis, bous 
forme de récit, dans la boucbc des deux juges. 
2. <i Et quam phiribus aliis dominis et maglalrls, ecclesiaslicis 
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miltitide; et elle est placée sur in échafaud ou 

BÇiTRAIIE ' . 

L'ÉvêgiE*. — Jeanne, pour votre admonition salu- 
taire et pour l'édification de tout ce peuple', il va 
ûtre fait une prédication solennelle par l'insigne doc- 
teur en tliéningie maître Nicolas Midi. 

Le sehmo.n est fait i'ar maître Nicolas Minr, ou 

PnE>n l'OLR TEXTE LA PAROLE DE l'APOTHE DANS SA PRE- 
«lÈHE ÉI'ITRE AUX CORINTHIENS, nOlZIÈHE CHAPITRE : Si 

un mftnbre souffre, tous les membres souffrent'. 

L'ÉvÉouE (une fois h sermon achevé). — Jeanne, 
encore une fois, nous vous avertissons de pourvoir à 
votre saluf, de penser à tous vos méfaits et de faire 
pénitence en prenant des sentiments de vraie contrition. 
Kcoiitez nos exhortations ; croyez-en l'avis des clercs 
et de tant de notables persoimagea qui vous ont endoc- 
trinée et instruite de tout ce qui touche à votre salut ; 
suive/, spécialement les conseils des deux vénérables 
frères prêcheurs qui en ce moment sont à vos côtés et 
que nous vous avons donnés pour vous assister jusqu'à 
la dfrniùre heure: ils vous prodigueront avec zèle les 
admonitions bienfaisantes et les conseils les plus pro- 
pres à assurer votre salut. 

Et maintenant, nous, évëque et vicaire inquisiteur, 

1. Il Supra scairaldiim seu ainbonem. » 

2. « Pro ejua quoqun salutari admonitionf t^t populi (edifi' 
calionp, fuit solemai!! pnedicatio. » 

3. Le proci'S-verbol en borne h cetif IndicaUon sur le germou 
de mallrp Nicolas Miili. 
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considérant qu'il ressort de tous les faits du procès 
que cette femme ne s'est jamais vraiment départie de 
ses erreurs, de sa témérité obstinée et de ses crimes 
abuminables ; bien plus, qu'elle a Eiftgravé et rendu 
mille fois plus damnable la malice diabolique de sa 
persévérance dans le mal, par la perfide imposture 
d'une contrition, d'une pénitence et d'un amendement 
dissimulés, au mépris du nom sacré de Dieu qu'elle a 
parjuréet de sa majesté ineffable qu'elle a blasphémée ; 
la tenant, à tous ces titres, pour obstinée, incorrigible, 
hérétique et retombée en hérésie ; la reconnaissant 
profondément indigne de toute grâce et de la commu- 
nion par nous miséricordieusement offertes dans notre 
précédente sentence ' ; vu, dans leur totalité et dans 
leur détail, les divers points à considérer en cette ma- 
tière; après mûre délibération et conseil de beaucoup 
d'habiles maîtres, nous allons procéder à la sentence 
détinitive : 

Au nom du Seigneur, ainsi sr.ul-il. Toutes les fois 
que le virus pestiféré de l'hérésie' s'attache obsliné- 
ment à un des membres de l'Eglise et le transforme en 
un membre de Satan, il faut prendre soin, avec un 
zèle empressé, que la néfaste contagion de cette tache 
pernicieuse ne puisse s'insinuer à travers les autres 
parties du corps mystique de Notre-Seigneur le Christ. 



1. « Omni gratis 
mlserlcorditer obtatU penitus indignam. : 

2. " Hterenis pfistifentm virus, n 
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Aiis^i les saints Pères, dans leurs décisions, ont-ils 
prononcé qu'il fallail qiip les hérétiques endurcis 
fussent sépai'és: du milieu des justes, plutôt que de 
réchauffer, dans le sein de notre pieuse mère l'Eglise, 
ces vipères venimeuses, au grand péril du reste des 
fidèles. 

C'est pourquoi, nous, Pierre, par la miséricorde 
divine évéque de Beauvais, et frère Jean Lemaltre, 
vicaire de l'insigne docteur Jean Gravèrent, inquisi^ 
teur du mal hérélique et spécialement délégué par lui 
pour la présente cause, tous deux juges compétents en 
la matière, attendu que loi, Jeanne, vulgairement dite 
la Pucelle, nous t'avons déclarée, par un juste juge- 
ment, tombée en diverses erreurs et en divers crimes de 
schisme, d'idolâtrie, d'invocation de démons et autres 
méfaits en grand nombre ; 

Attendu que néanmoins, comme l'Église ne ferme 
pas son sein à qui lui revient, nous avons cru qu'avec 
une pensée pure et une bonne foi non feinte, tu t'étais 
détachée de ces erreurs et de ces crimes, eu égard à 
l'abjuration publique par laquelle, certain jour, tu as 
déclaré y renoncer, faisant promesse, vœu et serment 
de ne plus retourner à ces erreurs ou à une hérésie 
quelconque sous l'instigation d'un tentateur ou par 
toute autre voie, mais plutôt de rester indissolublement 
dans l'unité de l'Église catholique et dans la commu- 
nion du Pontife romain, comme c'est plus amplement 
expliqué dans la cédule que tu as signée de ta propre 



r. h; Gooj^L' 



SENTENCE DÉFINITIVE 381 

Attendu qu'ensuite, quand lu avais ainsi abjuré tes 
erreurs, l'auteur du schisme et de l'hérésie a fait irrup- 
tion dans ton cœur qu'il a séduit, et que, comme il 
appert de tes assertions et aveux spontanés, tu es 
retombée, ô douleur ! dans les mémos erreurs et dans 
les mêmes crimes, semblable au chien qui a coutume 
de retourner a ce qu'il a vomi ' : d'où il ressorl, avec 
l'évidence la plus claire et la plus probante, que tu 
avais répudié tes inventions et les erreurs, non sin- 
cèrement et de bonne foi, mais d'un cœur dissimulé et 
uniquement en paroles; 

A ces causes, te déclarant retombée dans tes erreurs 
anciennes et sous le coup do la sentence d'excommuni- 
cation que tu avais primitivement encourue, nous te 
décréions hérélique et relapse; et, par cette sentence 
formulée et prononcée expressément par nous siégeant 
en ce tribunal, nous décidons que loi, Jeanne, membre 
pourri dont nojs voulons empêcher que l'infeclion Jic 
se communique aux autres membres, tu dois être 
rejetée de l'unité de l'Eglise, tu dois être arrachée de 
son corps, lu dois être livrée à la puîssfinco séculière ; 
et nous te rcjelons, nous t'arrachons, nous l'aban- 
donnons, priant que celte même puissance séculière, en 
deçà de la mort et de la mutilation des membres', 
modère envers toi sa sentence ; et, si do vrais signes de 



1. " Veliit canis ad Tomitum rcverti i^olct. » 
i. •• Qtra morlem et meuibroruiu mutilationem. » Celait la 
formule consairée. 
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repentir npparaissent en toi, que le sacrement df la 
pénitcni-e te soit administré'. 

Nota. — M te frouveal, dana le procés-vtrbat authentique, les 
alti-statiiini de» gifffieri. — Voir le fac-simitc et la traduction 
filarfs m fêle du préamt volume. 

I. " El *i in le Tpra prpnlIeuUfe signa, apparuerint, Ubi admi- 
uislri'tiir iiŒuitputiie Kacraïucutuui. » 
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PROdES DE CONDAMNATION 



> .opprimer Is peiuès et l'amourî 

ilesdsnugncE EnrAln dans la aociélc 
'.I gnndi et des bona, elle appiriient 
lu famille dea Imes purea de loua lea 
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I. — LA CALOMNIE POSTHUME 



Devaiilla mort et le malheur, il arrive que 
les préventions se dissipent, que lu haine dé- 
sarme, et que la justice prévaut. Le supphce de 
Jeanne agrandit et cimenta sa gloire. 11 y eut 
dans les foules comme un grand cri de pillé 
et d'admiration pour la victime, d'opprobre et 
de malédiction pour les bourreaux. 

Les juges prirent peur, et afin de justifier 
leur crime ils entreprirent de présenter comme 
une suprême abjuration quelques paroles de 
défaillance qui avaient pu un moment échapper 
à Jeanne. Les infâmes! Us s'étaient servis de 
menaces de mort pour la faire abjurer; puis, 
ils s'étaient autorisés du désaveu de son abju- 
ration pour la faire mourir; maiuleuunl, ils 
vont profiter de sa mort pour faire d'elle leur 
complice et la montrer se condamnant elle- 
même par les dernières paroles qu'ils lui met- 
tront dans la bouche. 
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Je traduirai tout h l'heure le procès-verbal de 
cette »< Information posthume concernaol beau- 
coup de choses dites par Jeanne h la fin de sa 
vie et h l'article de la mort ». En le lisant, 
on sentira quelle préoccupation dominait les 
juges. Pour s'excuser, ils ont voulu que Jeanne 
s'accusât. 

Qu'il y ait eu un dernier interrogatoire, cela 
ne parait pas douteux. Que la pauvre fille, 
poursuivie par leS' obsessions de ces gens 
d'Église qu'elle était habituée à révérer, me- 
nacée de ne pas être admise à la communion 
où elle voyait le salut de son âme, désespérée 
de l'impossibilité d'une délivrance promise par 
ses voix, ait été ébranlée dans sa foi, et ail tra- 
versé une minute semblable à celle que traversa 
Jésus quand il s'écriait : « Mon père, pourquoi 
m'avez-vous abandonné? » c'est très probable. 
Mais que Jeanne en soit venue, comme le dira 
Loiseleur, à confesser qu'elle avait abusé le 
peuple, semé des erreurs et commis des crimes, 
voilà qui est tout à fait impossible. 

La déposition de Loiseleur en particulier sue 
la perfidie et le mensonge. On aurait voulu que 
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Jeanne abjurât pabliquement à son heure der- 
nière. Or Jeanne n'abjura point. Eh bien, on 
imaginera qu'il n'y a là qu'un oubli. D'après 
Loiseleur, Jeanne avait promis de faire une 
abjuration publique; mais en même temps elle 
avait exprimé la crainte de ne pas s'en souvenir. 
El en elTet, ni elle ne s'en souvint, ni on ne l'en 
fit souvenir! 

Ah ! si Jeanne se fût donné à elle-même le 
démenti dont on la charge, comme Cauchon 
aurait eu soin de le rendre pubhc avant le sui)- 
plice 1 

Mais non. Nous nous trouvons en face d'un 
procès-verbal clandestin, dont les attestations 
furent partiellement infirmées par les déclara- 
tions ultérieures de plusieurs des témoins qui 
y sont cités. Aussi, dans les manuscrits authen- 
tiques, ce procès- verbal, au lieu- de figurer îi 
sa vraie place, au compte rendu officiel du 
procès, immédiatement avant l'exposé de la 
réunion du Vieux-Marché et de la sentence 
définitive, se trouve relégué à la suite du procès. 
Les mêmes grefTiers qui ont paraphé, scellé, 
déclaré exact tout ce qui précède, s'abstiennent 
de prendre la responsabilité des assertions ici 
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contenues. Est-ce qu'on durait négligé de leur 
demander la garantie de leur signature? Nulle- 
ment. Manchon déclarera, dans Teoquête de 
1450, que « monseigneur de Beauvais voulut 
le contraindre à signer ce procès-verbal : ce qu'il 
refusa de faire ». Pas plus que la signature du 
greffier Manchon, qui était absent, on n'eut 
la signalure du greffier Taquel, qui avait éfé 
présent à ce dernier examen. Quel aveu impli- 
cite de l'irrégularité de ce compte rendu! 

Ainsi il est évident que, dans l'Information, 
posthume, la vérité est en partie falsifiée ou 
omise. Cette enquête, faite sept jours après la 
mort de Jeanne, le 7 juin 1431, a été visiblement 
combinée après coup pour fournir une base 
aux lettres par lesquelles, dès le 8 juin, le con- 
seil du roi d'Angleterre cl l'Université de Paris 
feront , comme on ]e veiTa , l'apologie du 
crime judiciaire commis à Rouen an nom de 
l'intégrité de la foi catholique. 

Est-ce à dire que ce document ne puisse rien 
nous apprendre? Loin de là. S'il doit être récusé 
en tant qu'il prête à Jeanne sur le point de 
mourir une justification de son arrêt de mort, 

I .„Coi.ij^li: 
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ce document est particulièrement instructif sur 
divers détails qui sont loin d'être k la charge 
de Jeanne. 

Ainsi, en dépit de leur malveillance, les juges 
ont senti qu'ils ne pourraient attribuer à Jeanne 
un désaveu de la réalité de ses apparitions, et 
ils se sont contentés d'un désaveu indirect de 
leur origine céleste. 

Ouant à l'explication donnée par Jeanne sur 
l'allégorie qu'elle aurait imaginée pour en finir 
avec les questions dont on la tourmentait, malgré 
ses refus de répondre, au sujet du signe donné 
au roi, elle est parfaitement plausible. 

Je concluerai en citant ici ce qui est dit sur 
l'Information posthume dans le manuscrit d'Ed- 
mond Richer dont j'ai parlé ailleurs' et," pour 
lequel je sollicite encore une fois le zélé d'un 
éditeur patriote: 

«'Tout le peuple, qui avait vu mourir si sain- 
» tement et catholiquement cette fille, conçut 
» une telle aversion contre les juges, et princi- 
» paiement contre l'évêque de Beauvais, qu'on 

I. Voir Jans Jeaxne-o'Ahc i.ibëratrice de la framck, le cliapilrL' 

ÏHtitulf : Jennae raronUe par /es Itistofiena. 
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> avait horreur de le voir et que chacun le mon- 

> trait du doigt, ainsi que plusieurs témoins l'ont 
■> déposé. Or, voulant divertir ce bruit, il fit 

> faire une certaine information d'office, le jeudi, 

> septième juin 1431, huit jours après la mort 

> de la Pucelle, qui est un acte hors du procès, 
' non signé ni attesté d'aucuns greffiers ou 
• notaires, et conséquemmenl ne peut faire foi 
' ni témoigner contre cette fille, mais seulement 
1 contre ledit évêque, suivant la règle commune 

> que quelqu'un parlant en sa cause et en son 

> fait doit être cru de ce qu'il dit contre lui et 

> non pour lui. Car cet évêque, ayant fait mourir 

> cette fille, n'est [pasjjuge après sa mort, mais 

> partie intéressée, voulant à tort ou il droit 

> maintenir sa fausse sentence. On voit ce qu'on 
) doit penser de cette information prétendue en 
) laquelle des témoins, n'étant point libres, 
) déposent le contraire de ce qu'ils ont at- 
) testé depuis étant en sauvelé et hors de 
) crainte. » 
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II. — LES DERNIÈRES DÉCLARATIONS DE JEANNE 
D'APRÈS SES JUGES 

Information, faite après l'exécltion, sur beaucoup nE 

CHOSES DITES PAR JEANNE A LA FIN DE SA VIE ET A L'aRTICLE 
BE U mort'. 



Le Jeudi, septième jour de juin 1431, nous juges 
nous avons Tait d'office une information sur certaines 
chosos que feue la nommée Jeanne avait dites, en pré- 
sence de personnes dignes de foi, étant encore en prison 
et avant d'être conduite en jugement. 

(Suivent les déclarations des témoins faites sur la 
foi du serment.) 

Vénérable el circonspecte personne maître 
Nicolas de Venderès, archidiacre d'Eu, âgé de 
cinquante-deux ans ou environ, dépose en ces 
termes : 

Le mercredi, avant-dernier jour du mois de mai, 
veille de la fête de l'Eucharistie de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, Jeanne, étant encore dans la prison où 
elle était détenue, au château de Rouen, a tenu des 
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propos se ramenant à ceci : « Les voix venant à moi 
m'avaient promis que je serais délivrée de prison ; or 
je vois bien le contraire. En conséquence je comprends 
et je reconnftis que j'ai été et sais trompée par elles. » 
En même temps Jeanne disait et confessait qu'elle 
avait vu de ses propres yeux, entendu de ses propres 
oreilles, les apparitions et les voix dont il est fait men- 
tion au procès. Et cela, elle le disait en présence de 
ses deux'juges et de maîtres Morice, Thomas de Coiir- 
celles, Loiseleur, frère Martin Ladvenu, Jean Toul- 
mouillé, Jacques Lecamus et plusieurs autres'. 

Frère Martin Ladvenu, prêtre de l'ordr» ries 
Frères prêcheurs, âgé de trente-trois ans ou 
environ, dépose en ces termes : 

Le matindujouroù fut portée contre elle la sentence, 
avant d'être conduite en j ugemenl, Jeanne, en présence 
de mattrea Pierre Morice, Nicolas Loiseleur et Jean 
Toiitmouillé, mon compagnon, adit et confessé qu'elle 
gavait et connaissait que les voix et apparitions venant 
il elle, dont il est fait mention dans le procès, l'avaient 
trompée, — « Elles m'avaient promis, disait-elle, que je 
serais délivrée et tirée de ma prison, et je vois bien le 
contraire. » 

Lévèque. — Qui portait Jeanne à parler ainsi? 

FBÈnE Martin Ladveno. — Nous, maître Morice, 

1. " Ciim pluribuB nllls. » 
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maître Loiseleur et moi, qui l'exhortions à faire le 
salut de son àme et lui demandions s'il était vrai 
qu'elle eût vu ces voix et apparitions. — « C'est vrai, » 
répondait-elle. Et jusqu'à la fin elle persista dans ce 
propos, sans toutefois déterminer proprement (du moins 
d'après cequej'aientendu) en quelle forme le^ appa- 
ritions venaient. Ce dont je me souviens le mieux, 
c'est que, d'après son dire, elles venaient en grande 
multitude et en minime étendue'. C'est alors que j'ai 
entendu Jeanne déclarer et confesser que, puisque les 
gens d'Église tenaient et croyaient que, s'il y avait des 
esprits venant à elle, ils ne pouvaient procéder que de 
malins esprits, elle partageait la croyance des gens 
d'Église et ne voulait plus ajouter foi à ces esprits. 
Or, à ce qu'il me semble, Jeanne en ce moment était 
saine d'entendement. 

L'évèque', — N'avez-vous rien à ajouter ? ' 
Fhère Martin Ladvenu. — Voici un autre aveu de 
Jeanne. Après s'être vantée, dans ses confessions et ré- 
ponses, qu'un ange avait apporté une couronne k 
l'homme qu'elle appelle son roi, après avoir prétendu 
qu'elle avait accompagné cet ange remettant à son roi 
ladite couronne, et cela avec quantité de détails men- 
tionnés dans le cours des interrogatoires, Jeanne, de 
son plein gré, sans y être contrainte, a déclaré et re- 
connu que, quelles qu'eussent été ses paroles et ses 
vanteries k propos de l'ange susdit, il n'y avait pas eu 

i . •' lu maqDK mnltitudine et quantltale mlnlma. » 
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d'ange qui eût apporté la couronne en question , et, 
bien plus, que c'était elle-même, Jeanne, qui avait été 
l'ange ' et qui avait dit et promis à celui qu'elle appe- 
lait son roi que, s'il la mettait en œuvre, elle le ferait 
couronner; et qu'enfin il n'y avait pas eu d'autre cou- 
ronne envoyée de la part de Dieu, quelles qu'eussent été 
ses déclarations et dépositions, dans !a suite du procès, 
au sujet de ladite couronne et du signe donné Si son roi. 

Vénérable et discrète personne Maître Pierre 
MoRicE, âgé de trente-huit ans ou environ, dé- 
pose en ces termes : 

Le jour où fut portée la sentence, Jeanne étant 
encore dans la prison, je m'étais rendu dès le matin 
auprès d'elle pour l'exhorter à sauver son âme. Dans 
le cours de mes exhortations, je lui demandai ce qui 
en était de cet ange mentionné au procès, qui, d'après 
ses dires, avait apporté la couronne à celui qu'elle 
appelle son roi. Elle me répondit qu'elle-même était 
cet ange '. 

Je l'interrogeai aussi nu sujet de la couronne pro- 
mise par elle à son roi et de la multitude d'anges qui 
l'accompagnaient, etc.*. Elle me répondit que c'était 
bien ainsi et que les anges lui apparaissaient sous 
forme de certaines choses minimes'. 

i. " Imo iptamet Jolianna fueral angélus. '■ 

2. 1 Quod iptamet tral ille angélus. >i 

'i. Ce:1etc. se trouve danele leite : « Qui aasociabant eam, etc. » 

\. ■• Siih spoci" quaruœilam rerui 
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Jf lui di'mandnî finalement si l'apparition était bien 
n'clle. — « Oui, me répondit-elle, soit bons, soit 
mauvais esprits, ils me sont apparus'. » 

Elle dit aussi qu'elle avait entendu les voix, surtout 
à l'heure des compiles, quand les cloches sonnaient, 
et le matin aussi quand les cloches sonnaient. 

Moi Je lui remontrai qu'il apparais<iatl bien que 
c'étaient de mauvais esprits puisqu'ils lui avaient 
promis sa délivrance et qu'elle se trouvait trompée. 
Elle me répondit : « C'est vrai; j'ai été trompée. •> Je 
lui ai aussi entendu dire que de savoir si c'était de 
bons ou de mauvais esprits elle s'en rapportait aux 
gens d'Eglise. 

Lorsque Jeanne parlait ainsi, elle était, à ce qu'il me 
semble, saine d'esprit et d'entendement. 

Frère Jean Touthocillé, prêtre de l'ordre des 
Frères prêcheurs, àg^ de vingt-quatre ans ou 
environ, dépose en ces termes : 

Le jour où fut portée la sentence contre Jeanne, 
le mercredi, veille de la Tête de l'Eucharistie duChrist, 
j'accompagnai frère Martin Ladvenu, mon confrère, 
qui, dès le matin, s'était rendu auprès de Jeanne pour 
l'exhorter en vue du salut de son âme. Mailre Pierre 
Morice était déjà là, et j'appris tout d'abord de sa 
bouche que Jeanne avait dit et confessé que, dans toute 

1. Ci^tti' pliraso est en françni» dnriB le proc&B- verbal. 



r. h; Google 



LES DEUNlÈItES DÉCLARATIONS DE JEANNE 39S 

l'alTaire de la couronne, il n'y avait que fiction, et 
qu'elle-ménie était l'ange. Ledit maitre nous rapporta 
cela en latin. 

Ensuite Jeanne fut interrogée sur les voix venant à 
elle et sur les apparitions. Elle répondit qu'elle enten- 
dait réellement des voix, surtout quand on sonnait les 
cloches, à l'heure de compiles ou de matines. Et elle 
persista dans son dire, quoique maître Pierre lui eût 
fait alors observer que, maintes fois, quand les cloches 
sonnaient, on croyait entendre et saisir un bruit de 
paroles. 

Jeanne dit aussi et confessa qu'elle avait eu des ap- 
paritions qui venaient fréquemment à elle en grande 
quantité et en petite étendue, c'est-à-dire sous forme 
de choses minimes. De leur apparence extérieure , ou 
de leur forme, elle ne disait rien de plus. 

Le même jour, vous, monseigneur l'évêque, vous 
Êtes venu dans la chambre où Jeanne était détenue, et 
vous lui avez dit en français, monseigneur le vicaire du 
seigneur inquisiteur étant présent : « Or çà, Jeanne, 
vous nous aveK toujours dit que vos voix vous disaient 
que vous seriez délivrée, et vous voyez maintenant 
comme elles vous ont déçue. Dites-nous maintenant la 
vérité. » A quoi Jeanne répondit; « Vraiment je vois 
bien qu'elles m'ont déçue'. » 

Voilà tout ce que j'ai alors entendu dire par Jeanne. 
Je dois pourtant ajouter qu'au commencement, avant 

1. Lrs paroles de l'éTêque et la réponse de Jeanne annt en 
français dan» le procès -verbal. 
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que VOUS, messeigneurs les juges, vous arriviez à la 
prison, il avait été demandé à Jeanne si elle croyait que 
lesdites voix et apparitions procédaient de bons ou de 
mauvais esprits. Sa réponse fut ; « Je ne sais; je m'en 
« Attends à ma mère l'Église » ou : « Je m'en attends 
Il à entre vous qui êtes gens d'Eglise' ». 

Autant qu'il me semble, Jeanne était saine d'esprit, 
comme je l'ai entendue le déclarer elle-même, 

Messire Jacques Lecamus, prêtre chanoitie 
de Rouen, âgé de cinquante-trois ans ou environ, 
dépose en ces termes : 

Le mercredi, veille de la fête de l'Eucharislie du 
Christ, dès le matin, j'allai avec vous, monseigneur 
l'évèquo, dans la chambre du château de Rouen oii 
était détenue ladite Jeanne. Or, voici ce que j'appris : 
Ladite Jeanne disait et confessait publiquement, à haute 
voix, de telle sorte que tout les assistants pouvaient 
l'entendre, qu'elle, Jeanne, avait vu des apparitions 
venant à elle et aussi avait entendu des voix ; et qu'elles 
lui avaient promis qu'elle serait délivrée de prison. Par 
là, elle reconnaissait bien qu'elles l'avaient trompée, 
et, puisqu'elles l'avaient ainsi trompée, elle croyait 
qu'elles n'étaient pas de bonnes voix ni de bonnes 



1. La rÉponse de Jeauuc eat eu frauçaia dans le procès- verbal, 
ainsi conçu : «Je ne içay; je m'en actens à ma mêiv l'Église ■■, 
rel ik: "OU à entre vous gui estes gens d'Église.» 

î. 1 Quoil HOU csscnt lionu; vocee, peu rcf. " 
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l'eu après, Jeanne confessa ses pécliés k frère 
Martin, de l'ordre des Prêcheurs. A la suite du sacre- 
ment de confession et de pénitence, ledit frère se mit 
cil mesure d'administrer à Jeanne le sacrement de l'Eu- 
charistie ; et, tenant l'hostie consacrée dans ses mains, 
il lui (il cette demande ; « Croyez-vous que ce soit le 
corps du Christ? » — •< Oui, répondit-elle ; et il est le 
seul qui me peut délivrer. Je demande qu'il me suit 
administré. » Et après, sur la demande que lui adressa 
ledit frère : » Croyez-vous encore en ces voix? « Jeanne 
répondit : « Je crois en Dieu seul; et je ne veux plus 
ajouter foi eu mes voix puisqu'elles mont ainsi trom- 
pée' ». 

Maître Thomas de Courcelles, àgù de Iroiilo 
ans ou euviroii, dépose en ces tefines: 

Le mercredi, veille de la fête de l'Eucharistie du 
Christ, je me suis trouvé en même temps que vous, 
monseigneur l'évëque, dans la prison oh Jeanne était 
détenue, et là j'ai bien entendu et saisi ses paroles. 
Vous lui dites : « Jeanne, vos voix ne vous avaient-elles 
pas annoncé que vous seriez délivrée ? » Elle vous ré- 
pondit : « Oui, mes voix m'avaient dit que je serais 
délivrée et que je fisse bon visage ». Et, autant qu'il me 
semble^, elle ajouta : « Je vois bien que j'ai été trom- 

i. « Cri-do in solum Ueuat, el noio amplùi!' fiitpm adhiliTe 
iu ipeis voclbue, ex quo uip, sic <leccpei'iut. 
i. « Proul cideui loqupnti vldelur. <> 
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|iée. » Surquoi, vous, monseigneur l'évèque, vous dites: 
" Jeanne, vous pouvez bien voir que ces voix ne sonl 
pas de honij esprits et ne viennent pas de Dieu ; car, 
dans ce cas, elle» n eusent jamais dit une chose fausïic 
et n'eussent pas menti. » 

SIaitiie Nicolas Loiselecr, âgé de treiite ans 
OH environ, dépose en ces termes:. 

Le mercredi, veille de la fête de l'Eucharistie de Notre- 
Seigneur,je m'étais rendu, dès le malin, avec vénérable 
personne maître Pierre Morice, professeur de théologie 
sacrée, dans la prison où Jeanne, vulgairement dite la 
/*Mce//e, était détenue. Je venais l'exhorter et J'aviser 
de son saint. 

Itcquèle fui faite à Joannc d'avoir à déclarer la vérité 
sur cet ange de qui elle avait dit, dans le proc6s, qu'il 
avait pi)rté une couronne fort précieuse et de l'or le 
plus pur il celui qu'elle appelle son roi. «Jeanne, lui 
fut-il dit, nenouscftchez pas dai^antage la vérité; consi- 
dérez que vous n'avez plus à penser qu'au salut de votre 
Ame, » Alors Jeanne avoua — et je l'ai entendu de nie^ 
propres oreilles — que c'était elle-même qui avait an- 
nonce H son roi la couronne en question, qu'elle-même 
full'aiige, et qu'il n'y avait pas eu d'autre ange qu'elie'- 

Interrogée si réellement une couronne avait été 
remise à celui qu'elle appelle son roi, elle t-épundil 

1. « Qaaâ Ijigaiurt ^irt luiffRl"^. uec fucrat aliu« nii^'flii». >. 
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qu'il n'y eut tien d'autre que la promesse du couron- 
nement, promesse qu'elle avait faite en assurant à son 
roi »iu'il serait couronné. 

A plusieurs reprises, en présence de maître Pierre, 
des deux frères prêcheurs et de plusieurs autres, et 
aussi en votre présence, monseigneur l'évèque, j'ai 
entendu Jeanne déclarer qu'elle avait en réellement des 
révélations et des apparitions des esprits, et que, dans 
CCS révélations, elle avait été trompée. — « Je le vois 
et le reconnais bien, disait-elle, car ces révélations 
m'avaient promis que je serais délivrée de prison et je 
m'aperçois du contraire. » Elle ajoutait: " De savoir si 
ces esprits sont bons ou mauvais, je m'en rapporte 
aux clercs. Mais je n'ai ni n'aurai plus foi en eux. » 

Je l'exhortai à faire des aveux publics, pour détruire 
l'erreur qu'elle avait semée dans le peuple : « Décla- 
rez devant tous, lui disais-je, que, donnant votre foi à 
de telles révélations et poussant les autres à y croire, 
vous avez été trompée et vous avez trompé le peuple. 
Etde tout cela demandez humblement pardon. » Jeanne 
répondit qu'elle le ferait volontiers, mais qu'elle n'es- 
pérait pas se le rappeler quand viendrait le moment de 
le faire, c'est-à-dire quand elle serait publiquement en 
face de ses juges et de tout le peuple. Et elle pria son 
confesseur de lui remettre cela en mémoire, en même 
temps que toutes les choses intéressant son salut. 

D'après cela et maints autres indices, je me crois 
autorisé à dire que Jeanne était saine d'esprit et qu'elle 
donnait de grands signes de contrition et de pénitence 
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au sujet de^ crimes par elle commis. Tant dans la pri- 
son, devant beaucoup de témoins, qu'en jugement 
public, je l'ai entendue demander pardon, avec très 
grande contrition de cœur, aux Anglais et aux Bour- 
guignons, parce que, selon son aveu, elle en avait fait 
battre, tuer et damner un grand nombre'. 

1. " Cuui luaxiuia conlia coutritionc, pclcrc iu<liilgcu[iuiu ali 
Aiiglicis et BurguudU, quia, ut fatebatur, Tccerat ces iaterlici, 
Tuftari, ci co» multiplicitor damuificaverat. h 
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Je dois maintenant signaler une pièce qui fut 
produite lors du procès de rt^habilîtalion et que 
le greffier Manchon désigna comme étant l'in- 
sti'ument de la sentence {Imtrumentiim senten- 
tiœ). Elle était revêtue du sceau des juges et 
d'attestations d'authenticité signées par les trois 
greffiers. 

Cette pièce leproduisait le sommaire en douze 
articles, la formule de l'abjuration et les deux 
sentences, le tout encadré dans un résumé 
succinct du procès, fait sous forme de lettres 
patentes, au nom de Pierre Cauchon et de Jean 
Lemaltre. 

J'en vais traduire tout re qui n'est pas pure 
répétition de choses déjà traduites dans le pré- 
sent ouvrage'. 

1 , Que cfitte pièce n'aU pas été traduite jusqu'il ce jour, cpU 
ne doit pas nous surprendre ; mais qun nul auteur n'en eAt 
jamais parlé & l'époque où Qulcherat publia les pièces du proci:s 
de rébahitilatiun, voilu qui pst étonnant, l't poiirUint cein est. 
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Au nom du Seigneur, à tous les fidèles du Ghrisl qui 
les présentes lettres verront, nous juges, salut en 
Jlsus, auteur et consommateur de la foi. 

La divine Providence ayant voulu que Jeanne la 
Pucelle, suspecte de dissolution dans ses vêtements et 
d'Inîrésie dans ses propos, fût prise dans les limites de 
notre diocèse, nous avons requis qu'elle nous fût 
livrée. 

Par notre ordre certaines informations ont été re- 
cueillies sur les dite et les faits de celte femme, d'abord 
dans son pays de naissance, puis ailleurs, en plusieurs 
et divers lieux'. Vu ces informations et le cri public, 
avec l'assistance de doctes maîtres, nous avons décidé 
qu'il serait procédé contre elle en matière de foi. 

Nous l'avons fait interroger par de fameux docteurs, 
et nous l'avons interrogée nous-mêmo. Puis le promo- 
teur a réuni en une série d'articles les griefs relevés 
contre clic. II en a été donné lecture à cette femme et 
elle a été invitée il répondre sur chacun. Après quoi, 
des réponses par elle faites et alors et précédemment, 
nous avons fait extraire un résumé de ses assertions, 
sous forme do douze articles. 

Ces articles ont été soumis à une multitude de doc- 
teurs et à la vénérable Université de Paris, avec prière 
d'en délibérer charitablement pour le plus grand bien 
de la foi orthodoxe. 

Leurs délibérations recueillies, nous avons averti 
i. « Priua in patria natmlatis su», nt alihi in pliiribus et di- 
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Jeanne et nous l'avons fait avertir, à plusieurs reprises, 
par maints doctes cl honnêtes maîtres, de renoncer 
aux erreurs où tons ces sages' consulteurs, ainsi que 
l'Université de Paris, reconnaissaient qu'elle était tom- 
bée. Elle a opposé un refus obstiné, ne voulant en 
aucune manière se soumettre au jugement de notre 
seigneur le souverain pontife et du sacro-saint concile 
général, ou à la décision de notre sainte mère l'Église, 
mais au jugement de Dieu seul, de qui, à eu croire ses 
vaines vanteries, elle avait tduleu, et par qui elle avait 
tout fait'. 

Ce que voyant, nous juges, nous avonft assigné ?c 
vingt -huitième jour du présent mois de mai pour le 
prononcé de la sentence. Ce jour-là a eu lieu d'abord 
une prédication solennelle où un fameux professeur do 
théologie a adressé de nouvelles admonitions â Jeanne. 
Mais, au mépris de ces exhortations salutaires, le co!ur 
de ladite femme a persisté dans son premier endurcis- 
sement. Alors nous mnis sommes mis à prononcer la 
sentence, comme de droit. Mais avant que la sentence 
eu t été portée ', ladite femme a manifesté des sentiments 
de conversion; elle s'est soumise à notre sainte mère 
l'Kglise et à notre juridiction; elle a nîvoqué et fthjuré 
ses erreurs en les détestant; et, de sa propre main, 

1. « Noieii!! qnoquoinodn sn BUbmittnre jiiilicin Duiuini noslri 
fluinmi poiiljlicix. xacrosancti coiicilii fieneralig, si^u ilRtc-ruUiia- 
tiikui Raiiclie matrj»< EccIksIiu, acd Bollua Di'l jriili<:io, -.i i|ii<) 
ciinRti bahiiifl»o «t rflcIssB Innnitw iw jactanilo difiolint. n 

2. Cl Priuâquain dicta se ni an lia lala i'hI. 
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elle a souscrit la cédulc d'abjuration, formulée en 
langue française. 

Estimant dès lors qu'il fallait que l'Église reçut cette 
femme en sa miséricorde, nous avons prononcé une 
sentence plus douce, comme le demandaient ses appa- 
rences de repentir et de conversion. 

Nous espérions bien que cette femme resterait dans 
la voie de la vérité et du salut où elle venait d'entrer; 
et nous ordonnâmes qu'elle fût mise en prison pour y 
fiiirfi bonne et salutaire pénitence. 

De fait, elle témoignait de bonnes dispositions et 
avait repris l'habit de femme. Mais, peu de jours après, 
noua apprîmes qu'elle avait de nouveau revêtu l'habit 
d'homme et qu'elle était retombée dans ses premières 
erreurs et dans ses premiers crimes. 

Interrogée par nous, elle déclara que c'était d'elle- 
même, de son propre mouvement et volontairement, 
sans y être contrainte par personne', qu'elle avait re- 
pris l'habit d'homme ; que ses voix l'avaient avisée 
qu'en consentant à abjurer pour le salut de sa vie cor- 
porelle, elle avait commis une grande trahison envers 
Dieu; qu'elle entendait persister dans ses faits et ses 
dits; et que toutes les choses contenues au procès lui 
avaient été inspirées par Dieu et les saints. 

Après en avoir délibéré, considérant son obstination 
et sa rechute dans le crime, sur la requête du promo- 

1. n Ultpo ac [ir'iprio niolii et voltiutote, ueniinc nani od iio« 
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leur, nous la fîmes comparaître devant notre tribunal, 
l'avant-dernier jourdumois de mai. D'abord un célèbre 
professeur de théologie exposa la parole de Dieu, soit 
pour l'édification des consciences et pour l'instruction 
du peuple réuni ià en grande multitude, soit pour mé- 
nager à Jeanne son salutélernel et l'induire à une vraie 
contrition. 11 fut amplement parlé des lamentables 
erreurs où elle était tombée et retombée, ainsi que des 
périls où elle s'était engagée. Ensuite, nous' juges, 
considérant l'obstination diabolique de cette femme, 
rendue encore mille fois plus condamnable par la hi- 
deuse hypocrisie d'une contrition mensongère où elle 
avait parjuré le saint nom de la Divinité et blasphémé sa 
majesté ineffable; l'estimant en conséquence tout à fait 
indigne de la clémence et de l'adoucissement de peine 
dont nous l'avions miaéricordieusement gratifiée dans 
notre première sentence, nous avons procédé à notre 
sentence délinilive. 

En témoignage de tout cela nous avons fait rédiger 
les présentes lettres certifiées et signées par nos gref- 
fiers, avec nos sceaux y a 
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Les conseillers du roi d'Angleterre rédigèrent 
en son nom, huit jours après la mort de Jeanne, 
avec tous les raffinements hypocrites dont ijs 
liaient coutumiers, une pieuse lettre adressée h 
l'empereur, aux rois, aux ducs et autres princes 
de la chéticnt^, pour justifier le crime gui venait 
d'être commis. 

Dans cette lettre, écrite en lalin et que je 
résume ici, il était dit ; 

Votre Grandeur emploie tous bbs eiTorts pour la pro- 
teclion des fidèles; et c'est pour vous une jurande joie 
que de voir Textension du règne de la foi orthodoxe et 
la destruction des erreurs pestilentielles de Ihèréate. 

C'est pourquoi je vous écris au sujet d'une devine- 
resse, récemment apparue dans notre royaume de 
France, et qui vient de recevoir le chûtùneni de ses 
méfaits. 

Cette femme, de rare présomption, était vulgairement 
appelée la Pucelle. Contre toute décence, elle avait 
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revêtu l'habit rf'homme, s'était armée en guerre et 
prenait part aux combats. A l'en croire, elle était en- 
voyée de Dieu, et spécialement conseillée par saint Mi- 
chel, sainte Catherine et sainte Marguerite. 

Pendant une année, elle a séduit, avec ses fabirs, 
une bonne partie du peuple. Mais enfin la clémence 
divine est venue couper court au mal en train de se 
développer. 

Cette femme est tombée entre nos mains. Et nous, 
quoiqu'elle nous eût causé grand dommage, nous 
n'avons pas eu un seul moment la pensée de venger 
notre injure par un châtiment sévère. 

Mais, ayant été requis par l'évêque du diocèse dans 
lequel elle avait été prise, de la remettre à la justice 
ecclésiastique, vu les crimes scandaleux qu'elle avait 
commis contre la vraie foi, nous nous sommes confor- 
més a nos habitudes de pit-té filiale envers l'Église et 
nous avons livré ladite femme h la .juridiction de mon- 
seigneur de Beauvais. 

Celui-ci, avec le vicaire de l'inquisiteur du mal 
hérétique, a instruit et jugé l'alfaire de façon insigne. 

Il a été manifeste pour les juges que la Pucelle 
était superstitieuse, devineresse, idolâtre, invocatrice 
des démons et blasphématrice envers Dieu, ses saints 
et ses saintes. 

Pour que cette misérable pécheresse fût purgée de 
ses grands crimes et rantr&t dans le droit chemin, rien 
n'a été négligé. 

Mais, dominée par l'esprit d'orgueil, elle n'a point 
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voulu reconnaître aucun juge sur la terre; elle a dé- 
rlaré ne vouloir se soumettre qu'à Dieu et a ses saints ; 
elle a répudié le jugement du souverain pontife, du con- 
cile généra! et de l'Église '. 

Lorsque les juges virent tout l'excès de son endur- 
cissement, ilt; prirent le parti de la faire comparaître 
devant le peuple, et là ils lui adressèrent une dernière 
monition. Déjà ils avaient commencé de lire la sentence 
de condamnation, lorsque cette femme fit enfin amende 
honorable. 

Heureux d'avoir sauvé de la perdition son corps et 
son Ame, les juges accueillirent avec bienveillance 
l'abjuration de ses pestilentielles erreurs, La pieuse 
mère Thiglise se réjouissait de voir rentrer au bercail la 
brebis égarée, et elle livra cette femme à la prison 
perpétuelle pour lui donner moyen de faire pénitence. 

Mais voici que le souffle du.démon vint bientôt ral- 
lumer chez cette pécheresse le feu de l'orgueil. La 
malheureuse revint aux erreurs qu'elle avait aupara- 
vant commises. Alors l'Église dut, pour prévenir l'infec- 
tion des autres membres du Christ, abandonner la Pu- 
celle au pouvoir séculier, qui a fait brâler son corps. 

A l'approche de sa fin, cette malheureuse femme n 
pleinement confessé qu'elle avait été dupe d'esprits 
malins et menteurs. 

Ainsi est morte la Pucelle. Nous avons jugé utile de 
vous édifier sur sa lin, parce que nous connaissons 

1. " Judicium summi PontiBcis, concilii generalis et universtP 
militantls Ecclesia respuens. ■ 
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votre zèle contre ces empoisonneurs des âmes qui vont 
semant Terreur. 

Daigne Jésus-Christ conserver Votre Grandeur. 

Donné à Rouen, le 8 juin 1431. 

En même temps que la lettre qui précède, 
les conseillers du roi rédigèrent en français une 
autre lettre, adressée, au nom d'Henri VI, aux 
prélats de l'Église, aux ducs, aux comtes et 
autres nobles, et aux communes du royaume 
de France. 

Voici le texte de cette lettre : 

" Révérend père en Dieu, il est assez, commune re- 
» nommée jà comme partout divul|i;uée, comment celle 
" femme qui se fesoit appeler Jehanne la Pucelle, 
» erronnée divineresae, s'estoît. deux ans a et plus, 
» contre la loy divine et Testât de son sexe féminin, 
" veïtue en habit d'omme, etiose à Dieu abhominable, 
» et en tel eslat transportée devers nostre ennemi capi- 
» tal, auquel et a ceulx de son parti, gens d'Église, 
i> nobles et populaires, donna souvent à entendre 
11 qu'elle estoit envoiée de par Dieu, en soy présump- 
n tueusemenl vantant qu'elle avoit souvent communi- 
» cacion personnelle et visible avec saint Michel et 
» grant multitude d'angles et de saintes de paradis, 
» comme sainte Katherine et sainte Marguerite ; par 
B lesquels faulx donnez à entendre, et l'espérance 
)i qu'elle promectoit de victoires fntiiref, divertit 
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Il pluseurfl ciicra d'ommes et de femmes de la voye de 
" vmW, et les convertit à fables et mensonges. 

» Se veslit aussi d'armes appliquées pour chevaliers 
» et éciiiers, leva Fislandard, et en trop grand oultrage, 
» orgueil et presumpcion, demanda avoir et porter les 
» très nobles et excellentes armes de France, ce que 
M en partie elle obtint, et les porta en pluseurs con- 
II flictz et assauU, et ses frèrea, comme l'en dit ; c'est 
» assavoir ung escu à champ d'asur avec deux fleurs 
» de Hz d'or, et une espée la poincte en hault, férue 
)i en une couronne. 

» En cest estât, s'est mise aux champs, a conduit 
11 Rpns d'armes et de trait en exereile et grans compai- 
» gnies, pour faire et exercer cruaultez inhumaines, en 
» respendant le sang humain, en faisant sédicions 
» et commocions de peuple, le induisant à parjure- 
» mens et pernicieuses rebellions, i^upersticions et 
» faulse créance, en perturbant toute vraye paix et 
» renovellant guerre mortelle, en se souffrant adfiurer 
» et révérer de pluseurs, comme femme ftalncti fiée, et 
» autrement dampnablement ouvrant en divers cas 
» longs à exprimer, qui loutevoies en pluseurs lieux 
» ont esté asse^ congneuz, dont presque toute la chres- 
H tienté a esté fort scandalizée. 

» Mais la divine puissance aiant pitié de son peuple 
» loyal, qui ne l'a longuement laissié en péril ne souf- 
ïi fert demourer en vaines, périlleuses et nouvelles 
» crédulitez où si légièrement se mectoil, a voulu 
» permettre, de sa grant miséricorde et clémence. 
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• que ladicte femme ait esté prinse devant Compiègne, 
' et mise en nostre obéissance et dominacion. 

» Et pour ce que dès lors feusmea requis par l'evesque 

I ou diocèse duquel elle avoit été prinse, que icelle, 
) comme notée et diffamée de crimes de lèse-'magesté 

> divine, lui feissions délivrer, comme à son juge ordi- 

> naireecclésiastique, nous.tanlpourrévérencedenostre 

> mère sainte Église de laquelle voulons les eainctes or- 
» donnances préférer h noz propres faiz et voulontez, 
I» comme raison est, comme pour honneur aussi et 
a exaltacion de noslrediete saincte foy, lui feismes 

> baillier ladicte Jehanne afin de lui faire son procès, 
« sans en vouloir estre prinae par les gens et officiers 
■) de nostre justice séculière aucune vengence ou pu- 
'I nicion, ainsi que faire nous estoit raisonnablement 

* licite, actendus les grans dommaiges et inconvéniens, 
i> les horribles homicides cl détestables cruaultei, et 
>i autres maulx innumérables qu'elle avoît commis à 
» rencontre de nostre seigneurie et loyal peuple obéis- 

II sant. 

» Lequel evesque, adjoint avec lui le vicaire de 
» l'inquisiteur des erreurs et hérésies, et appelez avec 
eulx grant et notable nombre de solennelz maistres 
» et docteurs en théologie et droit canon, commenta 
» par grant solennité et deue gravité le procès d'icelle 
u Jehanne. Et après ce que lui et ledit inquisiteur, 
» juges en ceste partie, orent par pluseurs et diverses 
» journées interroguée ladicte Jehanne, firent les con- 
» fessions et assercions d'icelle meurement examiner 
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» par lesdits maUtres et docteurs, et généralement par 

» toutes les FacuHei de l'estude de noslre très chière 

» et très amée fille l'Université de Paris, devers la 

u quelle leadiles confessions et assercions ont esté 

» envoiées. Par l'oppinion et délibéracion desquels 

" trouvèrent lesditz juges icelle Jehanne supersticieuse, 

11 divineresse, ydolatre, invoqneresse de déables, bla?- 

II phémeresse eu Dieu et en ses sains et saintes, scls- 

n matique et errant par moult de fois en la foy Jhesu- 

» Cri st. 
» Kt pour la réduire el ramener à l'unité et com- 

> munion de nostredicte mère sainte Église, la pur- 
» gier de si horribles, détestables et pernicieux crimes 
I) et péchiez, et guérir et préserver son ame de perpé- 
j tnelle peinne et dampnacion, fu souvent et par bien 
j long temps très charitablement et doulcement admo- 
') nestée & ce que, foutes erreurs par elle rejetées et 

> mises arrière, voulsîst humblement retourner à la 
» voye et droit sentier; autrement elle se mettoit en 
1 grief péril d'ame el de corps. 

» Mais le très périlleux et divisé esperit d'orgueil et 
1 d'oultrageuse présumpcion, qui tousjours s'efforce 

> de vouloir empeschier et perturber l'union et seorlé 
j des loyaulx chrestiens, telement occupa et détint en 

> ses liens le courage d'icelle Jehanne, que, pourquel- 
• conque saine doctrine ou conseilz, ne autre douice 
. exhortacionqueon lui admenistra, son cuer endurcy 

> et obstiné ne se volt humilier ne amolir; mais sou- 
) vent se vantoit que loutes choses qu'elle avoit faictes. 
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» esloient bien faicLes, el les avoir faictes du comman- 
■1 dément de Dieu et desdites sainctes vierges qui visi- 

> blement s'estoient à elle apparus, et, qui pis est, ne 
) recongnoissoit ne vouloit recongnoîstre en terre fora 
) que Dieu seulement et tes saints de paradis, en ref u- 

> sant et reboutant le jugement de nostre saint-père le 

> pupe, du concile général et de l'universal Église 

> militant. 

» Et véans les juges ecék^aiastiques son dit courage 
1 par tant et si longue espace de temps endui-cy et 

> obstiné, la firent amener devant le clergié et le 
) peuple assemblé en très grant multitude, en la pre- 

> sence desquelz furent solennelment et publiquement, 

> par ung notable maislre en théologie, ses cas, crimes 
) et erreurs, à Texaltacion de nostre dicte foy chres- 
1 tienne, extirpacion des erreurs, édificacion et amen- 
) dément du peuple chrestien. preschie/., exposez et 
I déclairez , et de rechief fu charitablement admo- 
■> nestée de retourner à l'union de sainte Eglise, et de 
-y corriger ses faultes et erreurs ; en quoy encores de- 

> moura pertinace el obstinée. Et ce considérant les 
* jugesdessuditz, procédèrent à prononcier la sentence 
) contre elle, en tel cas de droit iiitroduitte et ordon- 
') née. Mais devant ce que icelle sentence feust parue, 
» elle commença par semblant à muer son courage, 
j disant qu'elle vouloit retourner a sainte Église ; ce 
a que volontiers et joyeusement oïrent les juges et 
» clergié dessusditz, qui à celareceurentbenignemeut, 
n espérans par ce moien son ime et sou corps estro 
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» racliPtez de peHiction et tourment. Adoncques se 

I soubimist a l'optionnance de sainte Église, et ses 
erreurs et détestables crimes révoqua de sa bouche 
» et abjura publiquement, signant de sa propre main 
>i la cédule de Ladicte révocacionet abjuracion ; et par 
« ainsi, nostre pileuse mère sainlp Église soy esjois- 
» sant sur la pécheresse faisant pénitence, voulant la 
» brebis recouvrée et trouvée, qui pariedijsert s'esloit 
■1 égarée et fourvoiée, ramener avec les autres, icelle 
» Jebanne, pour faire pénitence salutaire, condempnn 
» en chartre, 

1) Mais çuères de temps ne fu illec que le feu de son 
') orgueil, qui sembloit estre extaint en elle, ne se 
)) rembrasost en flammes pesttlencieuses par les souf- • 
" flemens de l'ennemy; et tantost rencheut ladicle 
" femme maleureuse es erreurs et faulces enragerios 
» que par avant avoit proférées, et depuis révocqiiées 
" et abjurées, comme dit est, 

» Pour lesquelles choses, selon ce que les jugemens 

II et instituCLOiis de lasaincte Église ordonnent, afin que 
" dorewnavaiit elle ne contaminast les autres membres 
>) de Jhésu-Crist, elle fut derechief preachiée pubii- 
» quemcnt, et comme rencheue es crimes et faultes 
" par elle accoustumez, délaissée à la justice séculière, 
<) qui incontinent la condempna à estre brûlée. 

» Et véant approuchier son finement, elle congnul 
I) plainnement et confessa que les esperitz qu'elle disoit 
a estre apparus à elle souventefois estoienl mauvais et 
Il mensongiprs, et que la promesse que iceulx espe- 
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> ritz lui avoient pluseurs fois faicte de la délivrer, 
i estoit faulse ; et ainsi se confessa par lesditz esperitz 
» avoir esté moquée et déceue. 

Il Icy est la fin des œuvres; icy est l'issue d'icelle 
" femme, que présentement vous signifions, révérend 
I. père en Dieu, pour vous informer véritablement de 
<> cesto matière, afin que par les lieux de vostre dio- 
» cèse que bon vous semblera, par prédicacions et 
Il sermons publiques et aultrement, vous faicles notif- 
" fier ces choses pour le bien et exallacion de nof^tre 
a dicte foy et édiflcacion du peuple chrestien, qui, 
» à l'occasion des œuvres d'icelle femme a esté 
« longuement déceu et abusé; et que pourvéoz, 
a ainsi que à vostre dignité appartient, que aucuns 
» du peuple à vous commis ne présument croire de 
>y legier en telles erreurs et périlleuses supersticiuns, 
» mesmement en ce présent temps ouquel nous véoiis 
i> drécier pluseurs faulx prophètes et semeurs de 
•1 dampnées erreurs et foie créance, lesquelz, eslevez 
» contre nostre mère sainte Kglise par fol hardement 
» et oultrageuse présumpcion, pourroient par aventure 
I) contaminer de venin périlleux de faulse créant 
» peuple chrestien, se Jhésu-Crist, de sa miséricorde, 
» n'y pourvéoit ; et vous et ses ministres qu'il appar- 
» tient, ne entendez diligemment à rebouter et punir 
H lesvoulentez et folz hardemens des hommes reprou- 
I' chiez. 

» Donné en noslre ville de Rouen, le xxvni" jnui 
.. juing (14311. 
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A l'appui des deux lettres du roi, la 1res 
docile Université de Paris écrivit, en latin, au 
pape, au\ cardinaux et à l'empereur une lettre 
conçue d'après les plus pures traditions de l'es- 
prit théocratique : 

Très saint père, plus est prochaine la fin des siècles, 
plus nous devons travailler avec zèle pour empêcher 
que les tentatives ptirnicieuses des prophètes de men- 
^niigc ne souillent de diverses erreurs la sainte Église. 
Le docteur des nations a prédit ponr lesderniers temps 
cette conjurittion de méchants esprits contre les sainlei> 
doctrines. « Il surgira, est-tl dit, de faux Christs qui 
donneront des signes susceptibles d'en imposer même 

En conséquence, lorsque surgissent des .révélateurs 
et des novateurs prétendant dépasser la portée de l'intel- 
ligence humaine, les pasteurs ont le devoir de diriger 
toute leur sollicitude contre le progrès d'inventions dont 
les peuples sont trop facilement porlés à s'éprendre. 
Malheur aux catholiques si le premier venu pouvait, 
sans l'approbation de noire sainte mère l'Église, se 
réclamer de l'autorité de Dieu et des saints. 

II n'y a donc qu'à louer la grande diligence avec 
laquelle monseigneur de Beauvais et frère Lemattre 
vieiment do défendre l'intégrité de la religion chr»*- 
tienne. 

Devant eux a été amenée une femme de bas étage. 
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vêtue et armée comme un homme, qui était accusée de 
toute sorte de crimes contre la foi orthodoxe. 

Après un ample examen, auquel ont participé plu- 
sieurs prélats, docteurs et autres maîtres experts en droit 
diviu et humain, les juges nous ont donné communi- 
cation du procès conduit par eux et nous ont invités h. 
en délibérer. 

Bientôt il a été visible aux uns et aux autres que 
les aveux faits par cette femme en justice autorisaient 
à la juger superstitieuse, devineresse, invocatrice de^ 
mauvais esprits, idolâtre, blasphématrice envers Dieu, 
les saints et les saintes, schismatiquc et errante, sur 
bien des points, dans la foi du Christ. 

Souffrant et gémissant de voir cette misérable péche- 
resse enlacée dans les pernicieux filets de tant et de si 
grands crimes, les juges lui ont prodigué les charitables 
admonitions pour la décider à se soumettre au juge- 
ment de notre sainte mère l'Église. Mais, tout plein de 
l'esprit du mal, ce cœur endurci a refusé longtemps de 
sesoumettre à être qui vive,aussiélevé fût-il en dignité, 
pas même au saint concile général, ne reconnaissant 
d'autre juge que Dieu'. 

Enlin il est arrive que la perse véraiico de» jufîcs a 
dompté cet Inflexible orgueil. En [.lésencc d'une grande 
foule de peuple, l'accusée a révoqué ses erreurs de sa 
propre bouche et signé de sa propre main une cédule 
d'abjuration. 

1. ., Imo nec fiacro generali ConcUio se aubmilteus, nuHuni 
dub Deo jiiJiccni recognosccns. " 
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Uais à peine quelques jours e'étaient-ils écoulés 
que la malheureuse femme retombait dans son ancienne 
démence. 

Aloi-s est Buncnuc une sentence définitive, la con- 
damnant comme hérétique relapse, et l'abandonnant 
à la justice séculière. 

Quand cette femme se sentit proche de sa fin, elle 
confessa ouvertement, avec force gémissements, qu'elle 
avait été déçue par ses esprits, et elle quitta la terre en 
demandant pardon à tous : ce qui montre bien à quel 
point il faut i^e garder des inventions que non seulement 
cette femme, mais encore plusieurs autres, ont semées, 
en ces derniers temps, dans le royaume très chrétien. 

Un si notable exemple est un avertissement pour 
tous les fidèles, trop portés à se guider sur leur propre 
sens, d'avoir à suivredocilement les doctrines de l'Église 
et les conseils de ses prélats, au Heu de prêter l'oreille 
aux imaginations de femmes superstitieuses. 

Que si jamais, pour la punition de nos fautes, de 
fausses prophétesscs s'imposent à lalégèreté des peuples 
et se font écouter, de préférence aux pasteurs et aux 
docteurs de l'Église, ces envoyés du Christ, qui leur a 
dit : « Allez et instruisez toutes les nations, « alors on 
verra tout aussitùt la religion périr, et la foi s'écrouler; 
l'Église sera foulée aux pieds, et l'iniquité de Satan 
dominera par tout l'univers: toutes choses dont daigne 
nous garder Jésus-Christ, préservant son troupeau de 
toute souillure sous l'heureuse direction de votre Béati- 
tude. 
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Ala letlre qui précède était annexa un billet à 
ï'adresse du collège des cardinaux'. Il était 
ainsi conçu : 

Ce que nous avons appris et connu, pères révércii- 
liirisimet', de la condamnation des scandales produits 
en ce royaume par certaine femme de rien', nous 
avons jugé bon d'en instruire notre très saint seigneur 
le souverain pontife, pour le bien de la foi et de la reli- 
gion chrélienue. Nous avons donc écrit à sa sainteté 
une lettre commençant par ces mots: « Très saint père , 
plus est prochaine la fin des siècles, plus nous devons 
travailler avec zèle, etc. » 

Or, pères révèrendissimes, comme notre seigneur a 
placé vos paternités rèvérendiasimes sur la sublime 
hauteur du saint siège apostolique pour qu'elles aper- 
çoivent au loin tout ce qui se passe dans l'univers, sur- 
tout en fait de choses concernant l'intégrité de la foi, 
nous avons pensé qu'il ne convenait nullement que 
TafTaire dont il s'agit restAt inconnue à vos paternités. 
En effet, vous Êtes la lumière du monde à laquelle ne 
doit se dérober aucune connaissance de la vérité ; et il 
faut que tous les fidèles, en toutes matières de foi, 
reçoivent de vos paternités rêvé rend issi mes un ensei- 
gnement salutaire. 

Puisse le Tfès-Haut conserver heureusement vos pa- 
tenillés révérendissimes pour le salut de son Église. 

t. 1 Pro coltegio earJiualium. " Pour lo collège di^s cunliDaux. 
i. •' Pcr quitiudiiui mulierculou. '> 
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Pourlaol les juges de Jeanne n'avaient pas la 
conscience tranquille. Ces mêmes gens d'Église 
qui faisaient en belles phrases l'apologie du 
crime judiciaire dont ils avaient été les com- 
plices, (''prouvèrent le besoin de s'assurer un 
appui contre un retour de justice qui viendrait 
soildu pape, soitd'un concile, soilde GharlesVll. 
Ils se tirent délivrer par le roi d'Angleterre des 
Hlres (le garantie Aoni je vais donner le texte. 
De ces lettres il n'est dit mot dans le procès de 
condamnation. C'est le pi-ocès de réhabilitation 
qui les a fait connattrc. 

'[ Hfi.SRr, PAR LA GRACE DK DlEtl ROI DE FRANCE £T 

» d' Angleterre, à tous ceux qui ces présentes lellrea 
» verront, salut. 

H Gomme, depuis aucun temps en ça nons aions esté 
• requis et extiorlé par nostre très chère et très ornée 
Ji (ille l'Université de Paris que une femme qui se faisoit 
» appeler Jeanne la PuceIle,laqueUe avait été prise en 
» uiTnes par aucuns de nus t^^jelii au diocèse de Bcauvai:-, 
» dedans les bornes delajurisdiclion spirituelle dudit 
» diocèse, que icelle femme feust rendue, baillée et déli- 
n vrée à l'Église, comme véhémentement suspictionée, 
n reconnue et notoirement dilTamrâ d'avoir semé, dit 
>< et publiO en plusieurs et divers lieux et contrées de 
» noslredit royaulme de France plusieurs grans erreurs. 
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> exercé, commis et perjxïtré crimes, excetz et delltz 
) motitt énormes à l'enconlre de nostrc sainte foy ca- 

> tholique, et ou grand esclandre de tout le peuple 

> chrestien ; aîons esté aussi requis et sommez très 

> instamment, et par plusieurs et diverses foiz par 
1 nostreaméet féal conseiller l'évesque de Beau vais, 

I juge ordinaire d'icelle femme, que icelle Iny vou- 

> lussions rendre et bailler et délivrer, pour estre par 

> luy, comme son juge, corrigée et purgée; et ou cas 

> que par procès deuement fait et juridique, elle seroit 
j trouvée chargée et convaincue desdils erreurs, 

> crimes, excetz et delictz, ou d'aucuns d'iceulx ; 

» Et nous, comme vray catholique etfilz de l'Église, 

II en ensuivant noz prédécesseurs roys de France et 
'1 d'Angleterre, non voulans faire qui feust ou peust 
I) estre préjudiciable par quelque manière à la saincte 
» Inquisicion de notredicte saincte foy, ne ou retarde- 
i> ment d'icelle ; mais désirans icelle saincte Inquisition 
» estre préférée à toutes autres voyes de justice sécu- 
» lière et temporelle, et rendre à chEkcun ce qui luy 
» appartient, ayons à nostredit conseiller, juge ordi- 
II naire, comme dit est, fait bailler et délivrer ladictc 
" femme, pour enquérir desdits erreurs, crimes, excès 
I' et délits, et en faire justice, ainsi qu'il appartieiidroit 
" par raison ; 

■ » Lequel nostredit conseiller joint avecques luy le 

n vicaire de l'inquisiteur de la foy, icelluy inquisiteur 

» absent, ayent ensemble faitleur inquisition et procès 

» sur iceulx erreurs, crimes, excelz et delictz et telle- 



.,, Gooj^L' 



422 ËPILOUUE DU PROCÈS DE CONDAMNATION 

u ment que par leiir sentence diffinitive finablement 

» icelie femme, comme rencheu èsdits erreurs, crimes, 
» exceU et delîctz, après certaiae objuracion par elle 

•• publiquement faicte, aient déclairée relapse et héré' 

» tique, mise hors de leurs mains, et délaissée à nos- 

') tre court et justice séculière, comme toute ces choses 

■' peuent plus à plain apparoir par ledit procès; par 

I' laquelle nostre court et justice séculière ladicte 

■1 Temme ait esté coiidempnée à estre brûlée et arse, et 

9 ainsy exécutée ; 

» Pource que, par adventure, aucuns qui pourroient 

1 avoir eu les erreurs et maléfices de ladicte Jehanne 

> aggréables, et autres qui induement s'efforceroient 
» ou se vouldruient effarcier, par bayne, vengence ou 
» aullremeni, troubler les vrays jugements de notre 

mère saincte Église, de traire en cause pardevant 
» nostre saint père le pape, le saint concilie général, 
» ou autre part, lesdils révérend père en Dieu, vicaire, 
■> les docteurs, maislres, clercs, promoteur, advocas, 
■1 conseillers, notaires, ou autres qui se sont entremis 
» dudit procès; 

» Nous, qui, comme prolecteur et deffenseur de nos- 
» tre saincte foy catholique, voulons porter, soustenir 
) et defTendre lesdits juges, docteurs, maistres, clercs, 

1 promoteur, advocas, conseillers, notaires et tous au- 
) très qui dudit procès se sont entremis en quelconque 
) manière, ou tout ce qu'ilzontdit et pronuncié, en 

> toutes les choses et chacune d'icelles touchans et 

> coiicvuaiis ledit pmcès, ses circunstances et deppen- 
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> dances : affin que d'ores en avant tous auUres j uges, 

> docteurs m aistres et autres soient plus ententifï, en- 
■> clins et encouragiez de vacquier et entendre, sans 
■> peur ou contraincte, aux extirpàctons des erreurs et 
•> t'aulses dogmatizacions qui en diverses parties de 
» la chrestienté sourdent et pululent en ces temps 
■> présens, que douloureusement recitons; 

» Mesmement que nous sommes deuement informez 

> que ledit procès a esté fait et conduit meurement et 
■i canoniquenient, justement et sainctement, eue sur ce 
» et sur la matière d'icelluy procès la délîbéracion de 
•> nostre très chière et très amée fille rUniversité de 
« Paris, des docteurs et maistres des Facultéz de théo- 
* logie et de décret d'icelle l'Université; et de plusieurs 
1 aultres,lant eveaques, abbez et aultres prelatz, comme 
» docteurs, maistres et clercs très expers es droite 

> divins et canoniques, et auUres gens d'Esglise, en 

> moult grant nombre ; le squeh ou la plus grant partie 
i d'iceuls ont continuellement assisté et esté présens 
j avecqueslesdits juges, en examinant ladicte femme 
» et ledit procès faisant : 

» Promectohs en parolle de royque, s'il advient que 
I quelconque personne de quelque estât, dignité, degré, 

> prééminance ou auctorité qu'il ï soient, lesdits juges, 
I docteurs, maistres, clercs, promoteur, avocas, con- 
1 seillers, notaires et autres qui ont besoigné, vacqué 

> et entendu audit procès, fussent traiz en cause dudit 
I procès ou de ses deppendances pardevant nostredit 

> saint père le pape, ledit saint concilie générai, ou 
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■) lp« commis et dépulez d'icelliiy nostre saint père, 

• rludit suint concilie, ou aiittrement : nous aiderons et 

■ déffendrons, feron» aider el déffendre en jugemeni 

• et deliors, tous lesdits juges, docteurs, maistres, 
i clercs, promoteur, advocas, conseillers, notaires et 

• autres, et à cliacun d'eulx à noz propres couslz et 

■ (iespenz et à leur cause en ceste partie, nous, pour 
» l'onneur et révérence de Dieu, de nostre mère 
.1 saincte Esglise, et delîense de noslredîcte saincte foy. 
■> adjoindrons au procès que en vouldronl intenter 
■j contre eulx quelzconques personnes de quelque estât 
'i qu'ilz soient, en quelque manière que ce soit, et 
j ferons poursuir la cause en tous cas et termes de 
I droit et de raison à nos despens. 

» Si donnons en mandement à tous noz ambaxa- 
I deurs et messagiers, tant de nostre sang et lignaige 
1 comme autres, qui serolent en court de Romme, ou 
) audit sainct concilie général; à tous évesques, prc- 
■> !atz,docteurs et maistres, nos subjetz et obéyssans de 
' nosditz royaulmesdePranceetd'Angleterre, etànos 
J procureurs pour nosditï royaulmes, et à chacun 
I d'eulx, que, toutesfoiz que sçauront, auront congnr^is- 
-> sance, ou se requis en sont, que, à l'occasion des 

> dessusditz, lesditz juges, docteurs, maistres, clercs. 
') promoteur, advocas, conseillers, notaires et aultres 
) ou aucun d'eulx seront miz ou traiz en cause parde- 
j vant nostredit saint père, ledit saint concilie, ou 

> aultre parti'ilz se adjoingnent incontinant, pour et 
1 en nostrenom, à iacause et deffence des dessusdits. 
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» par toutes voies et manières canoniques et jurisdi- 
» ques; et requiÈrent noz subgecti de nosdits royaiil- 
» mes, estanslorsillec, etaussyceuls des roys, princes 
Il et seigneurs à nous allez et confédérez, qu'ik don- 
" nent en ceste matière conseil, faveur, aide et assjs- 
11 tence, par toutes voyes et manières à eulx possibles, 
>: sans delay ou difficulté quelxconques. 

» En tesmoing de ce nous avons fait mectre nostre 
H seel ordonné, en l'absence du grant, à ces pré- 
» sentes. Donné à Rouen le xii" jourde juing, l'an de 
» grâce M.cccc.xxxi, et le ix" de nostre règne. 

» Par le Roï, à la relacion du grant conseil estant 
» devers luy, ouquel estoient monseigneur le cardinal 
» d'Angleterre, Vous (/^ chancelier, Louis de Luxem- 
n bourg), les evesques de Beauvais, de Noyon et de 
" Nordwich; les contes de Warwick et de StaufTord ; 
» les abbés de Fescamp et du Mont-Saint-Michiel', et 
» aultres plusieurs, {Signé :) Calot* ■>. 

1. Le manuscrit de l'églltte Notre-Dame ajontc aux uoms ci- 
dessus u les seigueursdeCromwelle, deTi]ietot,(Ie Saîuct-PAre.» 

2. Gûlût Otait le secrélairc du roi d'Augleterre. 
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V. — MÉSAVENTURE D'UN RELIGIEUX TROP 
COMPATISSANT POUR JEANNE 



Un religieux de l'ordre des Frères prêcheurs, 
nommé Pierre Bosquier, s'était permis de dire 
qu'on avait mal fait en condamnant ta Pucelle. 

Il fut mis en accusation. 

Aussitôt te voilà très repentant. II adresse 
aux juges une supplique dont le texte latin nous 
a été conservé dans les manuscrits du procès de 
Jeanne. 11 y dit: 

Mol, misérable pécheur, je voua déclare en toute 
humilité que mes paroles ont été de tout point dérai- 
sonnables et sentant l'hérésie. 

Je vous l'affirme (qu'ainsi Dieu me soit en aide), 
elles m'ont échappé inconsidérément, étourdiment, et 
après boire , 

Je confesse avoir commis là un péché grave. A 
genoux et les mains jointes,j'endemande pardon à notre 
sainte mère l'Église, ainsi qu'à vous, mes juges et sei- 
gneurs très redoutables. 



r. h; Google 



aiÉSAVENTCRE D'UK RELIOIEUX TROP COMPATISSANT 427 

Amendez-moi ; chiïtiez-moi . Je me soumets bien 
humblement à votre correction, vous suppliant toute- 
foi», en toute humilité, de mettre de cblé la rigueur 
autant que possible, et de m'honorer de votre miséri- 
corde. 

L'évêque de Beauvais et le vicaire inquisi- 
teur, toutes enquêtes faites, rendirent une sen- 
tence conçue en cette manière : 

Vu les griefs imputés audit religieux et qu'il recon- 
naît lui-mûme fondés; 

Attendu qu'il a gravement péché en proférant contre 
les juges de Jeanne des paroles de désapprobation qui 
tendraient à le constituepcomplice.de cette femme; 

Attendu cependant qu'il n'y avait là, quand il a si 
mal parlé, qu'un petit nombre de témoins; 

-Attendu qu'en bon catholique il déclare humble- 
ment être prêt à obéir en tout 'et pour tout à l'Église 
notre sainte mère et à noua ses Juges; 

Attendu qu'il se soumet en toute docilité à notre 
correction; 

Attendu surtout la qualité de sa personne' ; 

Attendu enfin qu'il a proférez après boire les propos 
qui lui sont reprochés; 

Nous jugea, voulant préférer la miséricorde à la 
rigueur, 

1. Il Attenta preseriim persane su^ qualitatr. •• — Heuivuï 
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NouB déclarons le leiiir quitte des senteaceâ qu'il a 
encourues, le maintenir dans l'agrégation des fldèles, 
et le réintégrer, autant que besoin est, en sa bonne 
renommée; 

Et ce Mëanmointi, nous le condamnons à tenir prison 
au pain et k l'eau ', à Rouen, dans la maison des frères 
prêcheurs, jusqu'à Pàque prochain. 

Telle est notre sentence déiinitive, rendue en toute 
clémence et modération, ce huit août 1431. 

t. ■■ Ad teiiAUiluni carccrein cum puDc et a<\m. >< 
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